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EXPOSITION UNIVERSELLE INTERNATIONALE DE 1889 



CONGRÈS INTERNATIONAL 

DE : ;-,..: 

SAUVETAGE 



Compte rendu des travaux du Congrès, tenu à Paris, 
les 12, iS, 14, 15 et 17 juin 1889. 

PAR * 

Secrétaire général. 

E-^ UM. POTëL, GUIfiILLON, GUILLEMIN, de BÂECEëR, 

HAMON ET CHAGNARD 

Sapporteura des diverses sections du Congrès. 



PARIS 
BIBUOTHÈQUE DES ANNALES ÉCONOMIQUES 

PLACE DE L'ÉCOLB-DE-u£dECINB 
4, me m to Ul B-Diiliol», 4 . 



i,Goo<^le 



NOTE DES RÉDACTEURS 



Les faibles ressourcée qui ont été mises à la disposition du comité 
de rédaction ne lui ont pas permis dlnsérer m extenso tous les 
mémoires 'QÛi lui oui été adressés, ou les communications qui 
ont éld faites dans les diverses séances du Congrès. — Obligés de 
faire un choix, nous avons publié de préférence les faits ainsi que 
les documents relatifs à des appareils de sauvetage construits et 
ayant donné des résultats. — Nous prions donc nos collègues, dont 
nous n'avons pas parlé suffisamment, de traiter à Toulon, dans une 
séance de section, les questions qu'ils désirent voir discuter. — 
Pour permettre d'arriver à un résultat utile, les séances du matin 
seront consacrées aux communications faites par les membres du 
Congrès, celles du soir à la discussion des rapports préparés par 
les soins du comité d'organisation. 



- Par suite d'une erreur, le titre de l'honorable président 
du Congrès a été mal indiqué : Monsieur Lisbonne est Directeur des 
Constructions Navales, en retraite. 

Sur la liste des membres du comité d'organisation du GongrèSi le 
nom de H. G. Cbasnard, publidste, rapporteur du Jury de l'Expo- 
sition de sauvetage de 1888, a été omis. 
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EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1889 

CONGRÈS INTERNATIONAL 

•DE SAUVETAGE 

OrganisA par arrêU miuiatArlal du 37 tàyxin 1889 

BUREAU BU COMITÉ 

PRESIDENT 
H. LisBonnE, aDcien directeur des constructions navales. 

VICE-PRÉSIDENTS 

MM. RuHCUEs (R.), président de la Société des sauveteurs de la 
Seine. 
NtcoLE, vice-président de la Sociéié française de sauve- 
tage. 
Ragiot, administrateur délégué de ta Société centrale des 
naufragés. 

SECRÉTAIRE GÉNÉRAL TRÉSORIER. 

M. Oacheux (E.), ingénieur, membre du jury d'admission à 
TExposilion de 1889 (classe 63], président du 
3* congrès de sauvetage. 

SECRÉTAIRES. 
MM. Haxoh (Georges^, directeur du journal, VAssurance moderne. 
PoTEL, ingénieur, membre du comité d'installation de la 

classe C3. 
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CONGRES INTBRNATIONU. DE SAtlVETAGE 
MEUBRIIS SU GOHirti 



MM. 



Baeckbr (de), ingénieur, secrétaire du 3* congrès de sauvetage. 
Beauvais (le docteur de}, mâdecin de la prison de Mazas, 
Bloch, administrateur de la Société centrale des naufragés. 
Boucheh-Gadart, président à la Cour d'appel, vice-président de 

la Société française'de sauvetage. 
BuNEL, arcbilecle en cbcf de la Préfecture de police. 
CAito» (S.), président de la Société nationale de sauvetage-. 
Collet, administrateur -directeur de l'Assurance mutuelle des 

marins. 
Cdbrs (René de), publicisle, 

Deuhde (Jules), vice- président de la Société française de sauve- 
tage et vice-président de la Société des sauveteurs de la 
Seine. 
FARa, député, administrateur de la Société française de sau- 
vetage. 
Fleuret, président du Cercle nautique de France. 
GuiBiLLON, secrétaire de la Sociéié centrale du travail profes- 
sionnel. 

GoiLLEHiN, inspecteur général de la navigation de la Seine. 
HussBKor, secrétaire général de la Société française de sauve- 
tage. 
Jette, directeur des douanes en retraite, admioislrateur de la 

Société française de sauvetage. 
Labrousse (Cb.), ancien lieutenant de vaisseau. 
Marié-Davt, président de la Société française d'hygiène. 
Mesureur, président de la Chambre syndicale des entrepreneurs de 

plomberie. 
Mo»in (D'), secrétaire de la Société française d'hygiène. 
MouREAu, vice-président de la Société des sauveteurs bretons (délé- 
gation parisienne). 
Nausoutï (Max de), rédacteur en cbef du Génie civil. 
NoBL (Octave), président de la Société des sauveteurs bretons 

(délégation parisienne). 
RoTHscHiLu (A. de), administrateur de la Société centrale des 

naufragés. 
SAini-GEORGEs Arhstronc (le baron de), délégué de la Société des 
sauveteurs de l'Aude. 
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BUREAU DU COUTE 3 

MM, 

Tdrqqët, député, président de ta Société française de sauve- 

tage. 
Voisin (D'), chef du service des secours sur la voie publique de la 

Ville de Paris. 
WoLFF, président du Comité d'organisalioa du Congrès des sapeurs- 

porapiers. 



COMITÉ SE PATRONAGB 



MEMBRES FRANÇAIS. 
MM. 

Poubelle, préfet de la Seine.' 

Simon (Jules), sénateur, membre de linstitul. 

Labiche, sénateur, membre de l'iustitut. 

DiETz-MoM», sénateur, ancien cotnmissaire général de l'Exposi- 
tion de 1878. 

Fadre (Félix), député, ancien sous-seeréta!re d'Ëlat. 

Trtstrah, député. 

Hovius, député. 

Jacques, président du Conseil général de la Seine. 

Paris (le vice-amiral), de l'Institut, directeur du Musée de la 
marine au Louvre. 

JuRiBN DE la Graviï^he (le vice-amiral), membre de l'Institut. 

Mouchez (le contre-amiral), de l'Institut, directeur de l'Obser- 
vatoire. 

Lbvasseur, membre de l'Institut. 

RocBARD, inspecteur général du service de santé de la marine, 
membre de l'Académie de médecine. 

Brossard de CoRBiciiT (le coDtre-amiral). 

FouRNÊs (le général). 

NAHsoun (le général de), directeur de l'Observatoire du Pïc-da- 
midi. 

DuvAL (le professeur Hathias), membre de l'Académie de méde* 
cioe. 
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4 CONGRES IIVTERnATION'AL DE 8AUVeTlG£ 

MM. 

Ladssedat (le coloDel], directeur du Conservatoire de arts el 

métiers. 
pALUin, directeur général des douanes. 
Petro», directeur de l'Assisiunce publique. 
MuLLER (Emile), président de l'Associai ion des industriels de 

France pour préserver les ouvriers des accidents de machines. 
Chevsso», ancien président de la Sociélé d'économie sociale. 
EiFFEt. (G.\ président de la Société des ingénieurs civils. 
Robin (Emile), administrateur de (dusieurs sociétésde sauvetage. 
Petitdidier, consul général dts Nicaragua. 

MEMBRES Etrangers. 

Uc le Prince héréditaire de Monaco. 

MM. 

DiAZ (te colonel), ministre de l'Uruguay. 

Harécbal (le lieutenant-général), président de la Société royale 
des -sauveteurs de Belgique, 

Carlieh (Jules), commissaire général de Belgique. 

Faria (le vicomte de), consul de Portugal. 

DoBRosuvisE (le docteur), professeur d'hygiène, à Saint- 
Pétersbourg. 

DuMORT (le docteur), professeur d'iiygitne h la Faculté deGeotve. 

HoDcsoN Pratt, président àeVInlemationalAibitration. 

MoïNiER (G.), présidenLdela Section de la Croix-Rouge, à Genève. 

Van ZuiLBN, (Colonel) de l'Institut royal des Pays-Bas. 

PROORAMUE DES TRAVAUX DU CONâRïiS 



PREMIÈRE SECTION. 

P^iidenl : H. IlAGiOT, administrateur di^lé(cu<i de Ift Socii^tâ centrale des 

naufragés. 
Rapporlfiir : U. PoTEL, ingénieur, membre du Comité d'inslallalioa de la 

section de sauvetage a l'Exposition de lt:!89 (classe 63). 

Sauvetage des naufragés sur toutes tes r^tcs. — Stations de 
sam étage et postes de secours. —(jaiiols de sauviljgc. — Canons, 
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PHOGRAHHE DES TltAVAUX 3 

fusées, lusils |jorle-amares ; appareils de va-cl-vient, bouées. — ■ 
Lignes diverses, gaffes, oic, ceintures et eorsels de sauvetage, 
vétemeals insubmei-siblej. — Emploi de l'Iiuilc. -~ Sauvetage en 
mer, canots de sauvetage it bord des navires, bonées, engins 
divei^, vêlements insubmersibles. — Phares, bouées, balises, etc. 

— Statistique des accidents et des personnes sauvées. 

DEUXIEME SECTION. 

Priiidenl : H. Auguste Voisin (Ic docteur^, chef du service des secourt sur 

la voie publique de la Ville de P.iris. 
Happorleur : H. Guillexim, inspecteur géni^ral de la navijiaUon de la 

Seine. 

Sauvetage le long des fleuves et des rivières. — Statistitjue des 
accidents. — Législation préventive. — Règlements iclalifs à la 
navigation sur les lacs, les fleuves, les rivières et les cours d'eau. 

— Appareils de sanvctage. — Postes de secours. — Personnel 
affecté au sauvetage. 

TROISIÈME SECTION. 
Prétident .H, Bu.Ni-.L, archilecle en chef de la préfecture de police. 
Rapporteur : H. GurDiLLOM. ingénieur, secrétaire de ta Société centrale du 

travail professionnel. 
Sauvetage en cas d'incendie. — Législation préventive et appa- 
reilsde prévention. — Matériaux incombustibles. — Ininflamma- 
bilité. — Instructions données aux personnes en danger, — Dis- 
positions prises pour assurer la fuite, dans les théâtres, les écoles, 
les usines et les habilulions pariiculières. — Moyens employés 
pour cnmbatlre l'incendie. — Indicateui-s. — Extincteurs. — 
Matériel privé. — Action des civils en cas d'incendie. 

Nota. — Ces questions touchant le public sont en dehors de 
celles traitées par le Congrès international des pompiers. 

QUATRIÈME SECTION. 

PrétUkat .'IH.HAiiiÉ-DAvr, président delà Société française dliygiène- 
Rapporleur -. H. nR B^bcker. lnai?ni"ur, secrétaire du 3" congrus de sau- 
ve lagc. 

Sauvetage dans les rues et sur les roules. ■ — Prévention des 
.-iccidents causés par des hommes, des animaux, des véhicules et 
des objets. — Lois. — Mesures de police. — Secours donnés aux 
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6 CONGRÈS INTERNATroNÀL DE SAUVETAGE 

blessés. — Transports. — Organisation des secours dans les 
campagnes, sur les roules, les passages dangereux, dans les mon- 
lagnes. — Suicides. — Sauvetage en cas d'accidenls de chemin 
de fer, d'éboulement de maison, de tremblement de terre, d'ava- 
lanche, etc. — Transport des malades en cas d'épidémie. 

CINQUIÈME SECTION, 

Prisidenl : H. NoEL (OcUve), pré^dent de la Société des sauveteurs 

bretons. 
RapporUur : 

Dut fAub 

Assurancedesmarinset assurance des sauveteurs. — Questions 
générales sur l'assurance. — Statistique des accidents arrivés aux 
marins et aux sauveleurs. — Soins h donner, moyens employés 
pour venir en aide aux victimes des accidents, et, par extension, 
de l'assurance contre les accidents de terre et de mer, sauvegarde, 
entretien et assurance des instruments de travail. — Fourniture 
de travail aux veuves, aux mutilés et aux orphelins. — Primes. 
— Pensions aux invalides. — Secours aux veuves. 

SIXIÈME SECTION. 

Expériences et Fêtes. 

Prétident : H. IficoLE, vlce-présldenl de la Société française de sauvetage 
Seeritaire : H. Cbagnabd, rapporteur de la sccUon de sauvetage à l'Expo- 
siUoudelSSS. 

SAUVETAGE FLUVIAL ET MABITIHE. 

Expériences de sauvetage faites avec et sans appareils. 
Concours de natation, piscine Oller. 

SAUVETAGE EK CAS o'iHCEKDlES. 

Expériences faites avec appareils servant à établir une commu- 
nication entre les sauveteurs et les personnes en danger. Essais 
des descenseurs. 

VISITES DIVERSES. 

Visite du pavillon de la principauté de Monaco 
Visite de la canonnière Farcy. 
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PAYS, TILLES ET SOCIÉTÉS REPRÉSENTÉS 7 

Visite de la galerie d'anthropologie et du pavillon d'aéros- 
tation. 

Visite des piscines Chrislmann. 

Visite de la dusse 65. 

Visite des * théâtres de la Porte Saint-Martin et du Palais- 
Royal. 

M. le Président de la République a témoigné l'intérêt qu'il 
portait au Congrès en mettant a la disposition du Comité un vase 
de Sèvres, et en se faisant représenter à In séance de clAture par 
M. le commandant Chamoin. 

Lo Conseil général de la Sciae a donné une subvention de 
1,000 francs aux organisateurs du Congrès. 

PAYS ÉTRANGERS RSPRËSENTÉS 

PAR DES DÉLÈCUÉS HOMMES PAR LES COMMISSIONS OFFICIELLES 

Relcique. — Comité exécutif de la Commission belge. 

Bolivie. — Légation. 

Brésil. — Commission d'études. 

Colombie. — Légation. 

États- Unis b'Amérioue. — Commissariat général. 

Gdatéhala. — Légation. 

Italie. — Comité. 

Norvège. — Commissariat. 

PonTUflAL. — Comité. 

Salvador. Commissariat général. 



VILLES RÉPRÉSENTÉES 



Ville de Bordeaux. 
Ville de Londres. 

CHAMBRE DE COMMERCE 

La Chambre de commerce du Havre. 

La Chambre de commerce de Marseille. 

La Chambre de commerce de Honfleur (Calvados). 

La Chambre de commerce de Saint-Brieuc (Côtes du Nord). 

La Chambre de commerce de Bordeaux. 
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8 CONGRÈS INTERNATIONAL DE SAUVETAGE 

SOCIETES DIVERSES. 
L'Inslitnt roya! des ingénieurs des Pays-Bas à La Haye. 
Société anonyme di navigazione à vapore « Puglia » de Bari 

(Italie). 
Société des ingénieurs civils, cité Rougemont, 10, h Paris. 
Société centrale du travail professionnel, avenue de l'Opéra, 38, 

k Paris. 
Société du journal U Génie civil, rue de la Chaussée-d'Anlin, 6. 
Socitté des études coloniales et marilinies. rue Daunou, 18, à 

Paris. 
Société française dliygline, rue du Uragon, 30, Paris. 
Compagnies des Messageries maritimes, rue Vignon, 1 , il Paris. 
Sainl-John Ambulance Association, Saiot-John's G.ile, Clerken- 

wel, London E. C. 
École de Mariniers brancardiers de Paris. 
Cercle de la Voile de Paris, rue Saint-Lazare, 11. 
L'Académie météorologique. 

SOCIÉTÉS DE SAUVETAGE ÉTRANGÈRES. 

Société royale des sauveteurs de Belgique, rue de la Presse, 1 3, k 
Bruxelles. 

The humane Society of tke Cotnmonwealth of Massachmetts, 
Congress street, 22, à Boston (Etats-Unis). 

Societad de Salvamenlo de Naufragos, Madrid. 

Jteale Societa Livomese di Soccorso agli Asfittici, à Livournc 
(Italie). 

Société de sauvetage du lac Léman. (W. Huber, président, rue 
de Courcelles, 30, Paris.) 

Les sociétés Tke national Shipvreck Distress Relief Fund Soi- 
lon'Home Ckambers Dock Str.. London E. et la Comitaio Cen- 
trale per provedere al Soccorso del Naufraghi, b Rome, ont 
envoyé des documents. 

SOCIÉTÉS DE SAUVETAGE FRANÇAISES 

La Société des sauveteurs de l'Aisne. 

La Société des sauveteurs de l'Aude, rue du Mail, 32, h Car- 
cassonne. 

La Société des sauveteurs du midi, rue Sainte, 30, à Mar- 
seille. 
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LISTE DES HBHBRES 9 

La SocMié (les sauveteurs métloillés de Cognac. 

La Société des sauveleurs médaillés, de Jarnac. 

La Sociélé de secours mutuels des sauveteurs du Haut-Bhio, !i 
Beifûrt. 

La Sociélé des Hospilalieis sauveteurs de Toulouse. 

La Société de secours mutuels d^s sauveteurs de Cette. 

La Sociélé des sauveteurs languedociens de THéraull, h Mont- 
pellier. 

La Sociélé de secours mutuels des sauveteurs médaillés, à Tours. 

La Société des sauveteurs de l'Isère, h Grenoble. 

La Société des hospitaliers sauveteurs Bretons, à Rennes. 

La Sociélé de secours mutuels des sauveteurs médaillés de la 
Xoirc, à Sainl-Ëlienne. 

La Société de sauvetage de l.i NiÈvre, li Luzy (Nièvre). 

La Société des sauveleure de ia Sarthe, au Mans. 

La Sociélé des sauveteurs de la ville et de l'nrrotidissement du 
Havre. 

La Société humanitaire des sauveteurs de Toulon (Var). 

La Sociélé française de .sauvetage, rue de Lincry, il, i Paris. 

La Sociélé nationale de sauvetage, boulevard Magenta, 109, 
à Paris. 

La Sociélé des sauveteur de la Seine, rue Monsieur-Ie- 
Prince 61, à Paris. 



MEMBRES DU CONGRES 



MM. 



Andsieo (François), le Havre. 

Anthoni (Charles-Gustave), ingénieur. Levallois-Perrct. 

Aubin (le D' Charles-Louis François), Toulon. 

Baillv (Narcisse Etienne), Paris. 

Ballin, Paris. 

Baqué. Toulon. 

Basode (Louis-An loine-Marie-Aurélien), pharmacien, au Raincy. 

BACTZHANt«, comroissaile général de la Norwëge. 

Baudet, Paris. 

Baudrais (Paul), marinier, Pori du Pecq, Seine-et-Oise. 

Badlot (Jean), Paris, 
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10 CONGRÈS INTEBHATIOK&L DE SAUVETAGE 

MM. 

Bautain (Auguste), La Varenre, Saint-Hilaire. 

Beaumont (Adrien), Celle, Hérault. 

Bemdheih, Boulogne, Seine. 

BiEuvELET, Maisons Lalîlle, Seine et Oise. 

BuizE, (Joseph), Sainl-Malo, 

Blanche (Cha ries-Alfred), Paris. 

Bonne ISimon), Paris, 

BoNNioT](Charles), président des sauveteurs du Midi, Marseille. 

Bove, Paris. 

Bruant, Paris. 

Bdûcet (Charles), Paris. 

BuRion, (AnÉDÉE, secrétaire géoéral de la Société nationale de- 
sauvetage, Paris. 

Caron (Alphonse-Pierre-Bruno), LiÈge. 

Carihcbon. Vitiy, Seine. 

Cassette (Catherine), Bordeaux. 

Cercle sautiqbe de France. Paris. 

Cbagnt (Marins), Sainl-Ouen. 

Chanson (Paul). Calais. 

Chavootibr- Cléetês, docteur de l'école pratique théâtrale, 
Paris. 

Cheval (le docteur), Bruxelles. 

Christikan^ (Paul-Alfred), Paris. 

Compagnie l'Aigle [incendie), Paris. 

Compagnie dks Messageries Maritincs, Paris. 

CoHPAGME DU SoLEiL (incendic), Paris. 

CosTÉs (Jean), directeur du personnel des hospitaliers sauveteurs, 
Toulouse. 

Cotisv (Charles), président des hospitaliers sauveteurs, Tou- 
louse. 

Grouzillat (Pierre-Léopold), Sables-d'Olonne (Vendée). 

Dault (le), président de la station de sauvetage, RoscofT. 

Darqiier (Adolphe), Calais. 

David (Edmond), directeur de la Providence, Paris. 

Delamarre (M. le comte Marie-Henri-Hubert), administrateur de 
ta Société internationale d'éclairage par le gaz d'huile, 
Paris. 

Dbssucnes, maire de Champigny-en-Beauce, Loir-et-Cber. 

Destrem, Pans. 
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LISTE DES MEMBRES 11 

MM. 

DiERERT (Jean-Bapljsie), Saint-Mandé, Seine. 

DossuNET (Louis), constructeur d'embarcations, Joioville-le-Pont, 

Seine, 
Dretfos (Jules), Paris. 
DocATEz tVincent-Louis-Just). 1" vice- président des hospitaliers 

sauveteurs de Toulouse, Toulouse. 
Dupuï (Jean), Alais(Gard). 
Duras, président de la Société de sauveteurs médaillés de Cognac, 

Cliarenle. 
Ehont (Louis), président de la société de sauvetage de Mercurey 

par le Bourgoeuf (Saône-et-Loire). 
ËRisMAf» (M. le P' F.), à l'Université de Moscou (Russie). 
' Fallagl'e (Victor), capitaine au long cours, Roscoft. 
Fayna (André), délégué des sauveteurs de la Nièvre, Paris. 
Ferré, Paris. 

FiLLiOiv, (Camille-Louis), Saint-Denis. 

Fleischer (Johan Seckman), ingénieur en chef des phares du Dane- 
mark, (Danemark) Copenhague. 
Flin (Jacques), Paris. 

Florekville (Henri-Joseph), Manies (Seine-et -Oise). 
FoufiERT (Ernest-Charles), architecte naval, Argentan (Orne). 
FRAWtois (Eugène), Thoiry (Seinc-et-Oise). 
Frémiot (Jean Baptiste), lieutenant de pompiers à Coodé-sur-Noi- 

reau (Calvados). 
Fricr (Evariste), Paris. 

FuRLEï (John), Londres, délégué de l'ordre Sl-John of Jérusalem. 
Gémignani (Louis-Balthazar), Thizy (Rhône). 
Gabillard (François-Ange), conducteur des Ponts-ct-Chaussées, 

Saint-Valery en Caux. 
Gasté (de), Paris. 
Gleizes, (Louis), Paris. 

GoKTiER (Pierre), président des sauveteurs de Jarnac, Jaroac. 
GBiL(LucienJoseph-Philippe), Poitiers (Vienne). 
Grimaloi (Auguste), Gros-Caillou. 
Gdart, administrateur des mines, d'Anzin. 
GuGUHDs, frères, mécaniciens, Nancy (Heurthe et Moselle). 
Grat OB GouRCT (Alfred), administrateur delà compagnie française 

des peintures chimiques, Paris, 
Grosot (Eugène), président de la Société des sauveteurs du Havre. 
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GuiEYssE, ingénieur, Paris. 

Hachrttb (Maurice), directeur de la Société d'Assuruncc Franco- 

Hongroise, Paris, 
Hecht (Ernesi), docteur en droil, Paris. 
HtviN (Auguste), Dunkerque. 
RoLTHAusEH (Frédéric), Paris, 
HoRSTMANn (Charles), Paris. 
RuBBR (le colonnel W.), président de la Société de sauvetage du 

lac Léman, Paris. 
IsîiARD (Noël), Saint-Denis. 
IvERTEi, Paris. 
Jabouiixe (Louis). Motitin-neut [tar Villelranclie de Longchap, 

(Dordogne). 
Jackson, manufacturier, London. 
Kenwabd (James). Birmingham (Angleterre). 
KRotiEKBEKG (Ladislas de), Paris, 
Lafontainr (Charles-Maurice), ingénieur, Paris. 
Lauikce (Auguste), ancien député au Keischsiag. Paris. 
L'aigli! des Masures ( Jean-Baplisle-Emmanuel), Auray (Morbihan). 
Lauclois (Léon), Paris. 
Lazurim (Pio), puhliciste, Paris. 
Leborgdb (Sébastien), membre honoraire de plusieurs sociétés de 

sauvetage, Paris. 
LeLii^.vHE, Paris. 
Lericbe (Ernest), président de la Société des petites régates 

Havraises, Havre. 
Le Beau (Arihur}, commissaire de la Marine, Nantes. 
Le Coostellier (Cyprien), président du Jury de sauvetage, 

Paris 1 888, Abbeville (Somme). 
Lefebvre (Pliilippe). ofiicier de port, Sainl-Valery en Caux (Seine 

Inférieure). 
Lecent (Paul-ChaHes), iospecteur des postes de secours de la 

Société frain;aise de sauvetage, Pré-Saint-Gervais (Seine). 
LEGRANn (Octave-François), chef de seciion de la société nationale 

de sauvetage, Paris. 
Lesteve» (Honoré-Louis-Marie), maître de port, Douarnenez. 
Lesterps de Beauvais (Henri-Félix), pri^sident d'honneur de la 

société des .sauvetage de la Haute-Vienne, Paris. 
HEKRiauBDELiiiAGuNHA, ingénieur, Lisbonne. 
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LinBART (Maurice), Munne-Hospit.il Pola (Autriclie). 

LouvET (Dominique), Clicliy (Seine). 

LoGiiiN, comm^iDclant des pompiers volontaires d'Ajuda Lisbonne, 

Lusignan (M. le prince Guy de), Paris. 

Ltle(M. le capilaini^], délégué des Ëials-Unis, Piiris. 

Malet (Louis-Henri), major du cor]>s de pompiers, Genève. 

Halberbe (Vicier Joseph de). Dijon. 

Mac Dougall (Charles], secrétaire du bureau de btenraisance de 

Wavre (Brabant Belgique). 
BUninE (Joseph), direcleur de la C"> l'Urbaine, fiézlers. 
Mathoux (Augusle-Ucnri), Saint-Denis (Seine). 
MicHAUT, adminislrateur de la cristallerie de Baccarat (Heurlhe). 
MicHOTTE (Félicien), Paris. 
Haheau de Saineville (Louis-Charles), Paris. 
Morel, Paris. 
Mot (de), avoat, délégué de lu Société Royale des sauveteurs de 

Belgique, Bruxelles. 
MocTi» (Léon), trésorier de lu Société nationale de sauvetage, 

Paris. 
Pasteau, (M. le D' Marie Auguste), Paris. 
pETiT(Edmond),Jirecleurdelu société d'assurance la Suisse, Paris. 
Pereirb (Eugène], président de la Compagnie TruQsatlan tique, 

Paris. 
Pebbot (André-Sylvaio), FerriÈres-en-Brie iSeiae-et-Marne). 
Pezon (Adrien), Monlrcuil-sous-Bois (Seine). 
Picard (Eugène), directeur de la Compagnie d'assurances te 

Conservateur, Paris, 
PfliLipoT (Carailli'), Bordeaux (Gironde). 
PiCART (Eugène), Paris. 
PiLLON (Cbaries), Montdidier (Somme). 
Pm (Joseph-Robinson), ancien capitaine de vaisseau, Paris. 
PotHEBUP, Ad. de la Société nationale de sauvetage, Paris. 
Poitevin (Jules). Paris. 
Pop (Eugène). Paris. 

Posso (Edouard), administrateur de la société de sauvetage fran- 
çaise, Paris. 
PoTEL (Pierre-Anloine-Ernest), ingénieur en chef des Ponts-et- 

Cbaiissées, La Rochelle (Charenie-inférieurc). 
PouLAiLLEB (Arsène), Vésinel. 
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Après avoir, au noifi du bureau ainsi conslitué, remercié l'as- 
Bemblée, le président lui proposa de nommer président d'hoDoeur 
Son AUesse le Prince dii Monaco, et viee-p résidents : M. Caruer, 
commissaire général de la Belgique ; M. Dobboslavisb, de l'Uni- 
vorsilé de Saint-Pétersbourg ; M. le due de Feltre. 

Cette |>i'opositioa ayant' été acceptée, M. Lisbonoe ouvrit l'ère 
des travaux du Congrès par le discours suivant : 



Messieurs, 

Je suis réellement wnfus de l'honneur qui m'incombe aujour- 
d'hui, celui d'avoir à ouvrir le qnatrième congrès de sauvetage inter- 
national à l'occasion du centenaire de la révolution française. Je puis 
vous affirmer en toute sincérité que, non seulement je ne l'ai pas 
recherché, mais que j'ai fait tout mon possible, pour que cette 
redoutable lâche fût contîéc à quelque personnalité du monde mari- 
lime, plus haute que la mienne, et mieux qualifiée pour la remplir 
dignement. Je dis, du monde maritime, parce que quand il s'agit 
de sauvetage en général c'est tout d'abord vers les naufrages en 
mer que la pensée se dirige ; ce sont les naufrages maritimes qui en 
occupent la plus grande partie; c'est là que se rencontrent les 
catastrophes les plus lamentables. Et c'est évidemment la prèdo- 
minence donnée aux accidents en mur qui m'a valu d'être choisi 
pour président du Comité d'oi^anisation qui renfermait dans son 
sein dos notabilités bien supérieures à la mienne. Si je n'ai pas 
décliné cet honneur, c'est que je comptais sur le concours de tous 
les membres du Comité, et que j'étais un peu rassuré, en sentante 
côté de moi, pour me seconder dans la préparation de nos travaux, 
un collaborateur, comme on en rencontre rarement, joignant à beau- 
coup de modestie, un zélé à toute épreuve, et uns grande capacité. 
Vous l'avez tous nommé; c'est notre estimable secrétaire général, 
qui a été depuis le début, jusqu'à ce jour l'àme de notre Comité de 
même qu'il en avait été l'inspirateur. Nous avons des remercimeots 
a lui adresser ; car il a rencontré, pour la lâche qui lui était dévolue, 
quelques difficultés, dont les précédents Congrès avaient été exem- 
ptés. Je vous en signalerai quelques-unes. 

C'est d'abord celle due à la multiplicité des congrès et conféren- 
ces quisont venus se gretier surnotre spicndide Exposition. Or si 
nous avons la bonne fortune d'ouvrir la série de ces Congrès, 
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le Lfttren'ea.a pas moins été le dernier qui ait recula cons6- 
cralion officielle, sans' qu'il y ait eu la moindre négligence 
i reprocher à ceux qui en ont eu l'iniiiative. Il en est résulté 
que le temps nous a été mesuré très parcimonieusement, et que 
de plus nous avons été privés du concours de quelques hommes 
éminents, qui avaient des engagements antérieurs. 

Le recrutement d'un grand nombre de membres adhérents, pour 
donner it notre Congrès l'importance qui lui revient, en raison de 
son but essentiellement humanitaire, a présenté des difficultés ana- 
logues. Personne ne contestera, qu'aucun autre ne peut présenter 
plus d'intérêt que celui dont la principale raison d'être, c'est la pré- 
servation de la vie humaine en temps de paix. Tous ceux qui ont 
assisté aux assemblées générales de sociétés de sauvetage, et 
aux comptes-rendus des actes de courage, d'abnégation, d'héroisme 
de leurs lauri'als, n'en sortent que profondément émus jusqu'au 
fond de rame. Il en émit ainsi, il y a environ un mois, à ta réunion 
delà société centrale des naufrages. Il en était ainsi avant hier i la 
réunion des sauveteurs de ta Seine, présidée par un de nos vice> 
présidents, M. Rodolphe Burgues. Comment se fait-il donc que 
nous n'ayons pas une pluslongue^listc d'adhérents? On pententrou- 
ver deux causes principales. La première, qui a quelque chose de 
consolant, c'est le grand succès de l'Exposition; cela semble un 
paradoxe; et pourtant rien n'est plus réel. Il y a tant de merveilles 
à admirer, au Champ de Mars, aux Invalides, au Trocadéro, qu'on 
se résigne avec peine à s'enfermer quatre jours ie suite dans une 
salle, ponr entendre des conférences et des discussions, quelque 
intéressant qu'en soit le sujet. Nous devons savoir d'autant plus 
de gré, aux personnes qui n'en ont pas moins consenti à prendre 
part il nos travaux. Nous leur en adressons ici tous nos remerci- 
ments. Et parmi celles-tfi, nous exprimons particulièrement notre 
gratitude aux sociétés de sauvetage qui se sont fait représenter, en 
nommant des délégués; nous souhaitons surtout la bienvenue aux 
délégués des nations élrangiros qui uous prélent un double con- 
cours, celui de leur présence parmi nous, et celui des documents 
qu'ils ont mis à notre disposition; je n'en ferai pas l'énumération, 
laissant ce soin à notre secrétaire général qui s'en acquittera fort 
bien. Qu'il me soit permis cependant de citer, te prince héréditaire 
de Monaco, qui prend le plus grand intérêt h tout ce qui concerne 
ces questions de sauvetage; M. Carlier, le savant commissaire géné- 
ral delà section Belge, pourla bonnegrâccaveclaquellcilaaccueilli 
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nos demandes; et le capitaine Sbaw chef du service des pompiers 
de la ville de Londres, délégué pnr te Lord-Maire. 

Si j'ai un peu assombri le tableau, en vous partant des difficultés 
que nous avons rencontrées sur notre route, je placerai h câté les 
notes gaies, pour l'éclaircir et le présenter sous un jour plus favo- 
rable. C'est d'abord le concours actif des membres du Comité d'or- 
ganisation, auxquels nous devons d'excellents rapports; ensuite 
celui du Président et du vice-Président de la Société des sauveteurs 
Bretons, MM. Octave Noël et Moureau, qui avec le président de la 
section M.Nicole nous ont préparé un programme des fêtes; partie 
indispensable pour un Congrès placé en pleine Exposition. C'est la 
bicnveillancedu Président delaRépubliquequî a voulu nous marquer 
sa sympatliie, en nous faisant don d'un vase de sèvres, pour décer- 
ner à un des lauréats de nos concours. Les bienfaits du Président ne 
se comptent plus; son éloge est dans toutes les bouches. Nous 
lui adressons d'ici notre témoignage de reconnaissance. C'est enfin 
le Conseil général du département de la Seine qui a mis généreu- 
sement à notre disposition mille francs, ;i litre de subvention. 

Grflce il ces libéralités, la sévérité de nos séances du soir sera 
compensée par des fêtes et des concours; nous mêlerons l'utile à 
l'agréable. J'arrive après ces préliminaires à l'exposé des travaux 
efi'ectués jusqu'ici par le Comité d'organisation. Vous savez, par les 
documents qui vous ont été distribués, que nous les avons groupés 
dans cinq sections, dont chacune a fourni un rapport. 

Première section : sauvetage maritine; deuxième section : sauve- 
tage en rivière ; troisième section : sauvetage en cas d'incendie ; 
quatrième section: accidents sur les voies publiques; cinquième 
section : assurance des marins ; assurances des sauveteurs. C'est sur 
ces cinq rapports que rouleront les discussions, indépendamment 
des conférences. Nous arriverons ainsi à dégager les opinions de 
l'Assemblée, à voir quels progrès sont h réaliser, et formuler, s'il y 
a lieu, des vœux à transmettre aux pouvoirs publics. 

Notre Congrès étant le 4° international, il ne sera peut-être pas 
hors de propos, de dire quelques mots de ses trois devanciers, de 
jeter en arrière un rapide regard rétrospectif. 

Le premier de tous a été tenu à Marseille, au mois d'octo- 
bre 1878. Il fut présidé par M. Sylvestre, président de la Société 
de sauvetage de la Méditerranée avec le concours de M. le doctear 
fios, pour secrétaire général. Il s'occupa principalement des abor- 
dages, et des moyens préventifs pour en diminuer le nombre ; 
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parmi lesquels, it faut ranger, l'utililé d'un règlement interna- 
tional, qui n'existait pas alors, et les meilleures dispositions & 
adopter, la construction des coques de navires, pour atténuer les 
conséquences tilcheuses des collisions, Après les moyens préven- 
Uts, il passa ans secours à apporter en cas de naufrage, et enfin 
aux rapports à établir entre les diverses sociétés de sauvetage. 

La plupart des vceu^t exprimés à la suite de ce Congrès ont été 
exaucés; les cloisons étanches sont devenues d'un usage général 
à bord des navires de guerre ; elles s'introduisent peu à peu dans 
les grands paquebots du commerce; elles sont même exigées de 
ceux qui pourraient, en cas de guerre, être employés comme croi- 
seurs auxiliaires, et auxquels on accorde sur la prime de navigation. 
Un règlement international est intervenu; il existe depuis sept ou 
huit ans. Esl-il encoro sulflsanl ? Ne devrait-il pas filre mo- 
difié, par suite des grandes vitesses obtenues aujouril'bui par la 
plupart des paqucbou récents ? C'est probable. Toujours est-il 
qu'il en existe un. 

Le second Congrès se réunit l'année suivante à Paris, sous la 
présidence.deM. Turquet, député, membre de notre Comité ; il fut 
assisté de ïlM. Sylvestre, Richcl, Dclarbre, comme vice-présidents, 
et de M. Hussenot, comme secrétaire général, que nous sommes 
heureux de compter au nombre des membres de noire Comité. Il 
serait par conséquent, beaucoup plus à même que moi, de vous en 
résumer les travaux. Je me bornerai i vous dire qu'il ne s'occupa 
que du sauvetage le long des fleuves et des canaux, des moyens 
préventifs à employer, des postes de secours, du sauvetage en cas 
d'incendie ; du sauvetage en cas d'accidents en voiture et en chemin 
de fer: et enfin des rapports à établir entre les sociétés de sauve- 
tage et tes pouvoirs publics. Pendant cette session, notre collègue 
le docteur de Beauvais fit une conférence très intéressante sur le 
mode de secours à employer dans le cas, d'asphyxie par l'oxyde de 
carbone. 

Le troisième Congrès est beaucoup plus rapproché de nous. Il 
s'est tenu l'année dernière au Palais de l'Industrie à l'occasion de 
l'exposilion de sauvetage ; vous en avez tous regu un comple^rendu 
fait par les soins de notre secrétaire gênerai M. Gacheux, qui en 
était le président. 

Il a eu un certain éclat, résultant de l'exposition de sauvetage, et 
des conférences intéressantes qui y furent faites, par MM. de Baecker, 
de Nansouly, Dr Mooin, Guibillon, Mamy» Gossmann, Labrousse, 
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Hamon, tous, ou & peu prés, membres de notre Comité, A la fin du 
Congrès on émît une série de vœux ; on décida la formaiion d'un 
4<> Congrès, pour l'époque de l'Exposition universelle; c'est de là 
qu'csi panie l'initiative de celui qui nous réunit aujourd'hui. Une 
commission d'études en prépara les bases, dans les salons de notre 
collègue, le baron Armstrong qui pratique si bien l'hospitaltLé. Cette 
commission a été le noyau du comité actuel, qui fut nommé par l'ar- 
rêté ministériel du 27 lévriep dernier, et son programme a servi de 
baseaureglemenldenostravaux.il n'est pas inutile de faire re- 
marquer que c'est le seul qui ait celte attache ofticielle. 

Quelques mots, pour terminer, sur les rapports qui ont été dis- 
tribués. Vous le savez tous; le domaine des questions de sauvetage 
est extrêmement vaste. Etant donné le psu de séances que nous 
avions à y consacrer, nous avons été dans l'obligniion de limiter le 
champ de nos études, d'en restreindre le cadre. Ainsi pour la pre- 
mière section, qui concerne le sauvetage maritime, une question 
s'est posée au début. Devait-on s'occuper à la fois des secours à 
apporter aux nnufiagés, d'une part; et des moyens préventifs pour 
empêcher les naufrages, d'autre part? Dans le rapport qui vous a 
été distribué, ce dernier point de vue a été écarté. Si on l'avait 
abordéjl aurait fallu logiquement entrer dans l'examen du règlement 
international, examiner comment il devrait être modifié ; chercher 
les moyens d'empêcher les collisions, ou d'en diminuer le nombre, 
soit par des roules imposées à l'aller et au retour des tinversécs de 
l'Atlantique, soit par les signaux phoniques, matière qui a donne 
lieu il une vive polémique entre des contradicteurs très compétents; 
aborder les questions de cloisons élanches, des modes de fermeture 
des portes de ces compartiments, des moyens de s'assurer pendant 
la construction, de leur degré d'étanchéité ci de résistance contre 
les poussées de l'eau ; de l'insubmersibiliié. C'est un champ d'études 
qui exigerait à lui seul un Congrès d'une certaine durée. 

Néamnoins entre les deux opinions exirlïmcs, celle d'aborder tons 
les moyens préventifs, ou de les écarter tous, il peut y avoir une 
solution intermédiaire; la discussion sera ouverte sur ce sujet. 

Dans les autres sections, ta mâme difficulté n'existait pas ; les 
moyeni préventifs sont beaucoup plus simples ; et on a pu les 
examiner; notamment dans l'excellent rapport de M. Guibillon sur 
les sauvetages en cas d'incendie. 

Il me reste une dernière observation à vous présenter. Ainsi que 
je vous l'ai dit au début, nous avons eu un tempj fort limité pour 
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préparer, rédiger, adopter, et imprimer les divers rapports qui voui 
ont été distribués; les documents que nous avons réclamés des 
sociétés étrangères ne nous sont parvenus qu'en petit nombre, et 
tardivenieni, par suite des lenteurs inhérentes aux voies officielles. 
Il n"a dont été possible que rarement de les utiliser dans larédactioD 
des rapports; mais ils n'en seront pas moins utiles, soit par la dis- 
cussion en séance, soit pour des travaux ultérieurs. Votre secré- 
taire général vous en donnera une analyse. Ceci vous explique le 
retard apporté à la distribution de ces rapports. 

J'ai terminé, Mesdames et Messieurs, cette introduction peut-être 
un peu trop longue, à nos travaux. Hettons-nous h l'œuvre. N'ou- 
blions pas qu'en fait de sauvetage surtout, il n'est pas vrai de dire 
que te mieux est l'ennemi du bien; là il faut chercher h faire de 
mieux en mieux ; il n'est pas permis de se reposer sur ses lauriers; 
il fatti progresser, sans trêve et sans relâche, car chaque progris 
réalisé augmente te nombre des vies sauvées, des hommes, des 
femmes et des enfants arrachés à la mort. Faisons donc en sorte 
que ce quatrième Congrès, mémorable par sa date, apporte comme 
les autres sa pierre à l'édifice ; nous aurons de plus la satisfaclioa 
d'avoir fait honneur à la confiance des savants éminents qui ont 
bien voulu nous accorder leur patronage. 



H. Cacreux. — Je remercie notre honorable président des 
encouragements qu'il a bien voulu me donner. Si le troisième 
congrès de sauvetage a obtenu un certain succès, il est juste d'en 
attribuer une bonne partie à M. Nicole qui a mis gratuitement à la 
disposition des membres du congrès non seulement la salle des 
séances, mais encore les galeries de l'exposition. D'autre part mes 
camarades de l'école centrale ont bien voulu me donner leur con- 
cours pour faire connaître les accidents qui arrivent dans l'iDdusirie. 
C'est ainsi que MM. Mamy, Cossmara, Chalons ont traité successi- 
vement la question des accidents qui arrivent dans les usines, dans 
l'exploi talion des chemins de fer et dans celle des raines. L'impor- 
tance de la question des accidents du travail dans l'industrie a 
déterminé la création d'un congrès spécial qui a réuni près.de 
_ huit cents membres parmi lesquels on a remarqué des notabilités 
de tous les pays. Par suite nous ne nous occuperons que du sauve- 
tage proprement dit ; c'esl-ti-dire de:^ mesures à prendre pour 
sauver une personne en danger de se noyer, ou de perdre la vie 
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soit dans an incendie, soit sur la voie publique. Nous nous plaisons 
h reconnallre que depuis quelques années, non seulement des ingé- 
nieurs mais encore beaucoup de savants s'occupent des problèmes 
relatifs au sauvetage, par suite, il est permis d'espérer que d'ici 
à bref délai, on sauvera bien plus de personnes qu'aujourd'hui. 

Les ouvrages imprimés adressés au comité d'organisation du 
Congrès sont les suivants : 

Compte rendu du Congrès de Marseille en 1878. 

Compte rendu du Congrès de Paris en 1879. 

Compte rendu du Congrès de Paris en 1888. 

Brochure avec plans à l'appui, par l'amiral Paris, d'un bateau 
auxiliaire de sauvetage dit bœuf. 

Catéchisme du sauveteur, par le docteur A. de Bussy et 0. 
Oubus. 

Historique des sauveteurs de la Seine, par Cœlzer. 

Collection complète des comptes rendus annuels du Life Saving, 
Service de l'Ëlat de Massachusetts, par Kimball, gênerai superin- 
tendant. 

Lois et règlements relalifs au sauvetage aux Ëlals-Unis. 

Carnet portatif résumant les instructions que tout marin doit 
connaltreen cas de naufrage. 

Compte rendu des travaux de la Société de sauvetage « The Hu- 
mane Society» de Massachusetts. 

Compte rendu des travaux de )a Société nationale de sauvetage. 

Compte rendu des travaux de la Société Humaine de Boulogne- 
Compte rendu de la Société de sauvetage de Liverpool. 

Compte rendu des travaux de la Société de sauvetage de Rome. 

Compte rendu de la Société de sauvetage de Saint-Pélcrsbourg. 

Compte rendu des travaux de la « Saint John Association ». 

Compte rendu du comité des ambulances du a Métropolitain 
Asylum Boardn. 

Le feu à Paris, par te colonel Paris. 

Des incendies et des moyens de les prévenir, par Maurel de 
Pourville. 

Enseignement de la natation, par Louvet. 

La Natation, par Chrisimann, fondateur des piscines à eau 
chaude parisiennes. 

Isolement complet et stabilité des inachines-vékicules, construc- 
tion faite en vue d'amortir les chocs, par G. Anihoni. 
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Dictionnaire des assurances, par G. HamoD, dîrei 
journal l'Assurance moderne. 

DESSINS ET PHOTOGRAPHIES. — MAQUETTES ET APPAREIL 

Projel de règlement interDationat pour éviter les abord; 
Etienne Guillou, pilote lamaneur. 

Album de vues représentant les signaux à employer. 

Plan et coupe de la bouée Labiscarre. 

Plan et coupe d'un obus à huile donné par M. Goo 
niour. 

Tableau avec figures à l'appui édité par la Préfecture ( 
pour faire connaître les premiers soins à donner aux blessa 

Tablean indiquant les mouvements de la natation, par i 

Tableau résumant les instructions nécessaires aux canot 
Louvet. 

Tableau synoptique avec explications en français et en 
indiquant les divers modes de respiration artificielle. Ëdii 
Société royale des sauveteurs belges. 

Dessins d'uD appareil de sauvetage en cas d'accident 
glace. 

Photographie d'un théâtre disposé pour permettre une 
tion rapide de la salle en cas d'incendie, par Hansen, de 1 

Photographies de la voilure d'ambulance système Gril s 

Dessins et [photographies du frein automatique et sii 
construit par X. Bautain pour éviter le mouvement de 
l'emballement du cheval. 

Gravure réprésentant un filet de sauvetage, par M. Mort 

OllectiOD de journaux illustrés donnant la description 
de sauvetage de M, J. Beuer, & Reichenberg. 

Maquette représentant le bateau de sauvetage de 
Desprès. 

■USÉE DE SAUVETAGE. 

Pour notre musée, M. Dupuis, d'Alais, a promis de noui 
Ire à la fin de l'Exposition le pouf de sauvetage, l'a 
l'échelle de corde et le sac qu'il a exposés dans la classe fiS 

MM. Gugumus frères, de Nancy, nous ont remis un spéci 
leur descenseur avec la corde et l'écharpe qui ont servi au 
riences de descente faites au quai Saint-Michel. 
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Les membres de la presse, ave« leur bienveillance accouiomée 
foand il s'agit de sauvetage, nous ODi accordé uo concours pré- 
cieux. 

Nous saisissons ici l'occasion de ^ j'emercier publiquement 
MM. Henri de Parville, du Journal officiel: le docteur Monin, du 
GilBtas; toilTHin, du Jownal d'/ij/giènc; Max de Nansouly, du 
Génie civil; Louis Figuier, de VAnnée scientifique; Joseph de 
Pietra Santa, AtVByQiène ■praliqm; E. Pbilippe de V Agence 
Bavas; G. Grison, du Figaro; Durif et G. Caron, du Parti 
national; Max Dufossé, du Voltaire; COsle. du Soir; Vaudet, du 
Bappel ; Gaston Morin, de VArbilre; Labrousse, du journal 
l'Aérostat ; Gaston Deneuve, du Monde humanitaire; Chagnard, 
du Sauveteur ; L. Rostand, du Journal de Marseille ; Woltf, du 
Journal des Sapeurs- Pompiers; Albertini, du So^etV, et tous les 
nombreux signataires d'articles que nous n'avons pas reçus. 

Après avoir fuit cette communication, M. Cacheux céda la pa- 
role k M. de Beauvais, qui, dans une allocution très applaudie, 
donna aux sauveteurs la marche à suivre ii l'égard des personnes 
sauvées. 

L'importance du sujet traité nous détermine à reproduire io-ex- 
tenso les précieux conseils de Dotre savant collègue. 
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CONQRÈS INTERNATIONAL DE SAUVETAGIE 



DES PREMIERS SOINS D'URGENCE 

A DONNER AUX NOYÉS ET AUX ASPHYXIÉS 



CONFÉRENCE 

Du Docteur G. de BEAUVAIS 

n thcF de li Swiélâ frUDcaiu de SiavtlMc et dci Ssnvclem de II Scise 
HNerin rn cher île Haïaa 
Aaden président de II SocivU de Mi^detine de Pirit 
OfUcier de ts LCgion d'Honneur et de l'Ipslructian publlqae 



Messieurs, 

J'ai l'intention connue médecin en chef de la Société des Sauve- 
teurs de ta Seine et de la Société française de sauvetage, de vous 
retracer en quelques mots rapides, dans cette conférence sommaire 
les notions indispensables k tout sauveteur d'office ou improvisé, 
des premiers soins d'urgence à donner aux noyés principalement et 
aux asphyxiés, sur le lieu même de l'accident. 

Lors()u'après de pénibles efforts et au péril même de votre exis- 
tence, vous venez de retirer d'un fleuve, d'une rivière, un malheu- 
reux qui se noyait, une lâche nouvelle vous incombe, aussi impor- 
tante que la premiëi'e, mais plus décisive encore. 

]1 s'agit de rappeler à la vie cette victime que vous avez rapportée 
au rivage, inerte, sans connaissance, et qui sans vos soins immé> 
dtals et continus, s'éteindrait infailliblement sous vos yeux. 

Le temps presse, les minutes sont des siècles. Tout dépend de la 
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rapidité, de l'iostanianéiié de vos secours. C'est alors qu'il faut 
procéder avee auiaui de lad, d'intelligence que de méthode et 
d'activiié. 

Tout d'abord, il est nécessaire que vous sachiez pourquoi et 
comment ud noyé trop tdt abandonné à lui-même est condamné i 
mourir. L'individu qui tombe k l'eau meurt soit de l'asphyxie, soit 
de la syncope. 

Dans rasphy:[ie, cas le plus fréquent, l'individu submergé se 
débat, conserve pendant deux minutes au plus, une connaissance 
plus ou moins complète, et maintient instinctivement sa boucbe 
fermée, pour empêcher autant que possible, l'eau de pénétrer 
dans les voies respiratoires. C'est la première période. Dans une 
seconde période, l'individu épuisé, sufToqué, perd connaissance, il 
fait sous l'eau des mouvements respiratoires brusques et irréguliers, 
pendant lesquels le liquide inspiré, comme le serait l'air extérieur, 
pénètre dans les bronches et s'y trouve battu avec l'air qu'elles 
renferment déjà. 

La limite extrême de cette phase, selon le docteur A. Voisin, 
est constituée par le serrement des mâchoires; elle ne dure pas 
plus de deux minutes. Alors commence la troisième période, 
l'asphyxie va augmentant, l'eau remplit les bronches, le visage 
devient noir, les mâchoires se rétractent. Un séjour de cinq 
minutes dans l'eau suffit pour la produire, et ne laisse presque 
jamais d'espoir, à cause des altérations irrémédiables des poumons 
et de la pénétration de l'eau dans le sang. 

Dans la syncope, au contraire, qu'on appelle aussi évanouisse- 
ment, il y a suspension plus ou moins complète et plus ou moins 
prolongée des mouvements respiratoires, des battements du cœur, 
il y a perle de la sensibilité et une espèce de paralysie des organes 
de locomotion. C'est, comme vous le voyez, un état de mort 
apparente. 

Cet évanouissement, qui survient fréquemment sur terre par une 
simple émotion, peut aussi se passer sous l'eau, et l'on comprend 
qu'alors, la mort arrive plus lentement, parce que les mouvements 
respiratoires étant suspendus, l'eau ne s'introduit pas dans les 
poumons. Dans la syncope, l'individu submergé reste immobile è 
l'endroit où il est tombé. C'est grâce à cet état de syncope qu'on a 
pu rappeler à la vie des individus qui étaient restés sous l'eau une 
demi-heure et plus ; les nouveaux-nés même après plusieurs 
heures. 
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Dans la généralilé des cas, le noyé meurt par asphyxie, par 
défaut d'air respirable, en raison de la pénétration de Tean 
qui obstrue immédiatement les bronclie!^ et arrête la respiration. 

Qu'avez-vous donc de plus pressé à faire, le temps est précieux. 
Il faut agir. Rétablir au plus vite la respiration qui est la fonction 
la plus indispensable à la vie, tout le reste des soins (^1 moins 
urgent. 

Et d'abord, quelle position donner au corps du noyé? 

Gardez-vous bien du procédé stupide et dangereux de suspendre 
le noyé par tes pieds, la lêle en bas sous prétexte d'évacuer l'eau 
qui a pénétré plus ou moins abondamment dans les bronches, vous 
hâteriez, sans effet utile, la mort et l'asphyxie. — J'insiste sur 
cette défense expresse, car dernièrement ce moyen barbare et illo- 
gique a été mis en usage, malgré ses protestations, sous les yeux 
mêmes de M. le député Parcy, notre collègue. On avait même, au 
siècle dernier encore, l'habitude de rouler le noyé dans un ton- 
neau ouvert par les deux bouts. — Il fallut un avis du Prévol des 
Marchands et des Échevins de Paris pour condamner cette bar- 
bare pratique populaire en 1740. 

Dès que le noyé est retiré de l'eau, ne le couchez ni sur le venire 
ni sur le dos, mais sur le côté, et de préférence sur le côté droit. 
Inclinez légèrement la léte, en la soutenant par le front; écartez 
doucement les màclioires ; si elles sont fortement contractées, 
des.serrez-tes avec un morceau de bois, une cuiller, un manche de 
couteau, attirez la langue en dehors, en la saisissant avec les 
doigts garnis d'un linge, enlevez avec une barbe de plume, les 
mucosités, les glaires, le sable qui peut obstruer la bouche et l'ar- 
rière gorge. Aspirez-les au besoin avec les lèvres, penchez de 
temps en temps la tête pour faire sortir les liquides. Enlevez les 
vêtements, surtout ceux du cou, essuyez le corps avec soin, cou- 
vrez-le d'une couverture de laine, au besoin de paille ou de foin. 
Puis, couchez le noyé sur une paillasse ou sur un matelas, glissez 
sous la poitrine soit un morceau de boîs, soit un paquet arrondi 
fait avec les vêlements pour la faire saillir en avant. Puis, pro- 
cédez de suite à la respiration artificielle. 

Un des moyens les plus connus est l'insufflation de bouche à 
bouche, en serrant le nez de l'asphyxié, mais il n'est pas toujours 
commode à pratiquer, et il répugne quelquefois de l'employer. Je 
vous conseille le procédé .suivant, aussi simple que facile, indiqué 
par le docteur Marchant. 
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Cassez le tuyau d'une pipe, iotroduisez l'une des extrémités 
dans la narJoe droite, pressez avec l'index et te pouce gaucbes sur 
les deux narines, fermez les lèvres du noyé avec votre maiQ droite 
etsoufilez avec la bouche dans ce tuyau avec unelégl;re force, pour 
faii'e pénétrer le plus d'air possible dans tes poumons. La poitrine se 
soulève aussi loi, et l'asphyxié respire comme s'il vivait normalement. 

Cela (ait, cessez l'insufflation, et par une pression exercée avec 
les deux mains h la base de la poitrine, faites sortir l'air iniroduit 
dans les poumons. ~ Recommencez plusieurs fois cette ma- 
nœuvre. Si l'individu vil, les battements du cœur reparaîtront, 
puis la respiration se rétablira un peu plus tard. 

11 y a plusieurs procédés de respiration arii^cieUe, le plus 
ancien est celui de Marshall-Hai| ; voici en quoi il consiste : 

Couchez le malade à plat ventre, après avoir placé sous la poi- 
trine, pour la soulever, une couverture roulée ou des vëtemenis 
formant un paquet arrondi. Puis, tournez le corps très doucement 
sur le cdté, presque sur le dos, ei subitement rcmeitez-le dans la 
position première. 

Vous répétez cette manœuvre avec régularité et persévérance, en- 
viron quinze fois par minute, en changeant de tempsà autre décote. 

Quand le corps est à plat ventre, vous exercez une pression vive 
et ferme entre les omoplates, que vous cessez aussitôt que vous le 
changez de position. Dans le premier mouvement, la cavité pul- 
monaire est resserrée, dans le second, elle se dilate. 

Je vous recommande surtout les deux procédés suivants, les pins 
uliles dans le monde entier. 

Le premier, dit Procédé de Sylvester qui est le plus répandu, 
s'applique ainsi : 

Le corps étant étendu sur une surface légèrement inclinée, et !i 
la hauteur d'une table, les pieds appuyés ou tenus par un aide, 
afin que le corps reste immobile, faire saillir un peu la poitrine en 
avant, au moyen d'un coussin ou de vêtements roulés; se placer à 
la léte du patient, lui saisir les bras à la bauteor des coudes, les 
avant-bras repliés sur les bras, les tirer vers soi doucement, en les 
écartant l'un de l'autre, les tenir en haut pendant deux secondes, 
puis les ramener le long du tronc, en comprimant ta poitrine, en 
même temps qu'une autre personne le {pressera d'avant en arrière. 
Par l'élévation des bras, on fait entrer dans la poitrine le plus 
d'air possible, et on l'en fait sortir par leur abaissement et par la 
presssion. Cette double manœuvre a pour but d'imiter ces deux 
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mouvements de la respiraiioo. On ta répétera alternalivement 
quinze fois au moins par minute, jusqu'à ce qu'on aperçoive un 
effort du palienl pour respirer. — Dès ce moment, on ralenlira 
les mouvements, et on les cessera pour procéder à d'autres soins. 

Il me reste encore à vous faire connaître un procédé fort utile 
découvert par un médecin italien fort distingué, le docteur Pacini ; 
il est très puissant, très efficace, mais il exige souvent deux per- 
sonnes pour être appliqué.. 

Voici en quoi il consiste : 

L'individu est couché sur le dos autant que possible sur un 
plan incliné, de maniJtre que la tète soit placée plus haut que les 
pieds, les vêtements coupés ou relâchés, l'opérateur se place der- 
rière, en sorte que la tête de l'asphyxié appuie contre la jioitrim, 
si, l'opérateur est debout el le patient couché sur une table : 
contre ses cuisses, siJ'opéraleur est è genoux et le patient par 
terre. — Il saisit vigoureusement la partie supérieure des deux 
bras, près des moignons des épaules; les mains doivent être pla- 
cées les pouces en avant el sur l'épaule, et les quatre autres 
doigts en arrière sous les aisselles. 

L'assistant tire en haut et soulève les épaules, ce qui constitue le 
premier temps, l'inspiration, celui pendant lequel l'air entre dans 
la poitrine. Après avoir ainsi soulevé fortement les épaules, il les 
laisse s'abattre d'elles-mêmes. C'est là le second temps, l'expiration, 
qui est produite par l'élasticité naturelle de la poitrine revenant dans 
sa position première. 

On repète alternativement ces mouvements d'élévation forcée et 
d'abaissement passif des épaules, comme dans la respiraiiou natu- 
relle. 

Si l'individu asphyxié est un enfant, il faut qu'un aide le fixe 
solidement par les jambes, pour que le corps résiste à la traction 
exercée sur les épaules. Si l'on a affaire à un individu très lourd el 
gros, les manœuvres devront être accomplies par deux personnes; 
diacune d'elles embrassant des deux mains la partie supérieure du 
bras dans le voisinage de l'aisselle ; elles exécuterout ensuite simul' 
laoémenl les mouvements nécessaires. 

Tels sont les moyens physiologiques les plus pressants que vous 
ayez à employer immédiatement. Après le rétablissement de la res- 
piration naturelle, il vous faut provoquer le retour de la chaleur et 
la circulation par des soins parliculiers el par des moyens médicaux 
et consécutifs. La flagellation du visage avec une serviette mouillée 
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est un moyea utile et actif. Les friciioDs sur le corps soRt aussi de 
la plus grande utilité, soit avec la main, soit avec du linge sec, 
soit avec de la flanelle, selon ce que vous avez k voire disposition . 
On les pratique par dessous les vëtemeuls ou les couvertures, si 
l'on est dans une saison froide. On peut employer des substances 
spiritueuses en frictions. On frottera les membres de bas en liaut 
avec vigueur et éuergie, de manière à ramener le sang vers le cœur. 
Les frictions seront faites avec ménagement à l'origine du œur, au 
creux de resiomac, à la paume des mains, à la plante des pieds. On 
y appellera la chaleur par l'application de flanelles chaudes, de fers 
chauds, de bouteilles d'eau chaude, de briques chauffées, aux ais- 
selles, au creux de l'estomac, entre les cuisses, et aux plantes des 
pieds. 

Ou bien on promènera une bassinoire remplie d'eau chaude par 
dessus la chemise, sur la poitrine, sur le l)as-ventre, le long de 
l'épine du dos, au pli des aisselles, au creuxile l'eslomac et à la 
plante des pieds. 

Il faut veiller néanmoins à ce que le corps du noyé ne soit pas 
exposé à une chaleur supérieure à 25" centigrades. On passera 
légèrement sous le nez, soit un flacon de vinaigre ou d'ammo- 
niaque. 

Si pendant les efforts plus ou moins pénibles que fait le noyé 
pour respirer, ou voit qu'il a des envies de vomir, il faut provoquer 
les vomissements en chatouillant le fond de la bouche avec les 
barbes d'une plume légèrement humectées. 

Il ne faut jamais donner de boisson ù un noyé avant qu'il ail repris 
ses sens et qu'il puisse facilement avaler. Cependant, en vue de le 
ranimer, on peut lui introduire dans la bouche quelques gouttes 
d'eau-de-vie ordinaire, d'eau de mélisse ou d'eau de Cologne, ou à 
défaut deces spiritueux de l'eau^de-vie camphrée qu'on a souvent 
sous la main. 

Si le vealre est tendu on donne un demi lavement d'eau tiède, 
dans lequel on fait foudre une forte cuillerée à soupe de sel gris ou 
de savon de Marseille. 

Si la face du malade, de pâle qu'elle était, se colore fortement, 
et si après avoir été éveillé, le noyé retombe immédiatement dans la 
somnolence, on lui appliquera des sinapismes entre les deux 
épaules, au dedans des cuisses et aux mollets. On lui posera en 
même temps six à huit sangsues derrière les oreilles. 

Ces derniers soius ne sont applicables qu'après avoir transporté 
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le malade dans un poste de secours ou dans une maison voisine du 
lieu de raccideni. 

11 faut que le malade soil tenu chaudement et que la chambre 
dans laquelle jl repose soit surfisamment aéi'ée, et empêcher qu'il y 
ait autour de lui une assistance trop nombreuse. 

Je TOUS recommande instamment, chers sauveteurs, malgré l'ap- 
parence de mort du noyé, malgré le séjour plus ou moins prolongé 
sous l'eau, de ne pas vous lasser d'appliquer pendant plusieurs 
heures au besoin, les moyens précédents. 

On a vu revenir, après ces soins donnés avec persévérance, de 
pauvres victimes qu'on croyait perdues à jamais. Est-il une récom- 
pense plus douce pour vos généreux efforts? 

Je vous rappellerai encore un signe très précieux, c'est le serre- 
ment des dents, qui indique que la vie persiste, et que le noyé n'a 
pas encore succombé à l'asphy^Lie, 

Je crois inutile de vous parler des autres moyens médicaux, qui 
sont du ressort du docteur, lequel devra être appelé immédiatement 
pour les ordonner et les administrer au besoin. 

Je ne vous parlerai pas non plus aujourd'hui des soins à donner 
aux asphyxiés par la vapeur du charbon, car j'ai fait ^ ce sujet, au 
Congrès international de sauvetage en 1879, une conférence spé- 
ciale qui a été publiée. 

Je vous rappellerai seulement à propos du pénible événement de 
la rue des Deux-Ponts, les conseils que j'ai donnés à cette époque 
pour combattre ces phénomènes d'aspliyxie et d'intoxication causés 
par le gaz des fosses d'aisances, et les précautions indispensables à 
prendre par les personnes qui se dévouent à ce périlleux saa- 
vetage. 

Descendre dans une fosse avant de l'avoir désinfectée, c'est s'ex- 
poser à une mort presque certaine. 

Le sulfhydrate d'ammoniaque, l'acide hydro-sulfurique et le car- 
bonate d'ammoniaque sont les gaz principaux qui constituent le 
plomb, expression partaquelle on désigne i la fois l'exhalation délé- 
tère et les accidents qu'elle produit. 11 importe d'abord de les neu- 
traliser, en jetant dans la fosse du persulfate de fer ou du chlorure 
de chaux, et en descendant, à l'oriflce, au-dessus du niveau 
des liquides qui ta remplissent, un réchaud en pleine igni* 
lion. 

Quant aux asphyxiés, voici les secours d'urgence à leur admi- 
nistrer. 
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Il faut retirer le plus tôt possible le malade du lieu inleclé, Tex- 
poser au grand air, le débarrasser de ses vêtements, lui faire res- 
pirer au plus vite du chlore ou de l'ammoniaque pour combattre 
l'effet toxique du gaz suHliydrique. 

Si l'on n'a pas de clilorure de chaux sous la main, on trouvera 
cliez tous les épiciers de l'eau de Javelle, qui est du chlorure de 
potasse, et l'on en imbibera un linge qu'on promènera avec pré- 
caution sous le nez du malade. 

Quand le malade commence à respirer, il faut rappeller la cba- 
leurà la peau en la frotlanl forieraenl avec une brosse de crin et eD~ 
l'enveloppant de couvertures chaudes. 

11 est quelqnefois nécessaire de provoquer la respiration en pro- 
jelant de l'eau vinaigrée froide sur la tète et en pratiquant des 
mouvements alternatifs d'élévation et d'abaissement des bras. 

En boisson, l'eau vinaigrée est fort utile. S'il y a des mouve- 
ments convulsjfs, il est bon d'administrer vingt à trente gouttes 
d'élhcr sulfurique dans un peu d'eau sucrée. 

S'il y a de la congestion, ou couvre les bras et les jambes de 
sinapismes, te médecin pratiquera au besoin une saignée. 

Au domicile du malade, selon ie Docteur Rabuleau, les inhala- 
tions d'oxygène seraient le moyen le plus actif pour combattre 
l'intoxication par les gaz méphitiques; malheureusement ce gaz 
n'est pas facile à se procurer dans toutes les pharmacies au moment 
même de l'accident, ainsi qu'on vient de le voir pour les victimes 
de l'incendie de la gare Saint-Lazare. 

Je ne saurais trop recommander à tout sauveteur, d'avoir tou- 
jours sur lui une tiousse portative. — Un sauveteur sans trousse 
est un soldat sans armes. — Celte trousse devra contenir: Ud 
flacon d'ammoniaque, d'élhersulfurique, d'acide phénique, d'alcool 
camphré, de vinaigre, de perchlorure de fer, d'eau de mélisse des 
Carmes, d'extrait de saturne, de chlorure de chaux sec. 

On y joindra une spatule, des plumes d'oie, une sonde de femme, 
une paire de ciseaux, une pince à forci-pressure. Une bande de 
linge roulée, des épingles, des fils cirés, des allumettes, de l'ama- 
dou. Au besoin une petite seringue de Pravaz, pour faire sous la 
peau des injections d'élher, excellent moyen et inoffensif pour 
rappeler la vitalité, combattre le spasme et faciliter la circu- 
lation. 

Je recommande à voire lecture deux ouvrages élémentaires et 
pratiques, l'un est intitulé: 
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Premiers secours aux empoisonnés aux noyés et aux asphyiiéspar 
M. Ferrand, pharmacien. 

L'autre ponant pour litre : Les secours d'urgence par le docteur 
Berlherand, ex-médecin aide-major de l'armée, 

Tels sont, Messieurs, les conseils sommaires que je désirais 
vous présenler aujourd'hui. Puisssent-ils vous aider à accomplir 
l'œuvre fraternelle à laquelle vous dévouez votre précieuse exis- 
tence i puissseni-ils vous faciliter la résurrection des victimes, que 
vous arrachez à la mort par vos efforts et par votrecourage inébran- 
lable. 

Ce sera la plus douce récompense de celle modeste confé- 
rence. 

Tandis que certains savante s'ingénient à trouver les engins les 
plus meurtriers et les substances chimiques les plus puissantes pour 
détruire l'espèce humaine, nous, sauveteurs, nous mettons notre 
bouheur, noire gloire, noire science à protéger, à défendre, h con- 
server l'existence de nos semblables par tous les moyens en notre 
pouvoir. 

Avouez-le Messieurs, cette mission est plus noble et de beaucoup 
préférable; elle est surtout plus généreuse et plus utile. 

Continuons là avec l'amour de rhumanité et la persévérance du 
cceur. 

D' ne Beauvais. 

HMccin CD chef de Kiiu. 



H. Duras, président des sauveteurs de Cognac, a ensuite la pa- 
role. Il demande aux organisateurs du Congrès commenl ii se fait que 
le prix de l'entrée à l'Exposition soit exigé des membres du Congrès. 
Il fait observer que beaucoup de ses collègues sont venus de très 
loin, supportant des frais de roule relativement considérables et 
que par conséquent ce n'est pas pour les 0,50 que coiile un ticket 
qu'il réclame, mais bien pour la question de bienséance et de 
principe. 

M. le Président répond que le bureau du congrès, a fait les dé* 
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S nécessaires pour obtenir l'entrée gratuite pour les membres 
Tes, mais, que l'Exposition en tant que recettes des entrées 
irée par une société de garantie il s'est beurlé à un refus 
ique et qu'il a fallu passer outre. 

eurs membres du congrès prennentsuccessivement la parole 
plorer cet état de choses et il semble résulter de la dis- 
qui s'élève à ce sujet, qu'il serait peut-être bon de faire 
re ces légitimes réclamations à l'administration, pour 
ivisat au moins pour les congrès nombreux qui doivent nous 
r, soit en isolant la salle des séances de l'exposilion, en la 
desservir par une entrée particulière soit en accordant la 
', pour les entrées aux membres des congrès, comme l'a fait 
lie pour le congrès de 1888. 
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PREMIÈRE SECTION 



SAUVETAGE MARITIME 



La deuxième séance du Congres fut consacrée k l'élude du sau- 
veiage mariiitne ; M. Ragiot résuma de la manière suivante, les 
travaux de la seclion. 

Lorsqu'un navire est jeté à la cflle par l'effort de la lempéte, et 
que battu par la vague furieuse, il menace à chaque instant de 
s'enlr*Duvrir et de se briser en mille morceaux, le capitaine et 
l'équipage, voyant leurs efforts impuissanis pour sauvegarder la 
propriété qui a été confiée à leurs soins, pensent à assurer leur 
propre salut. Ils cherchenl.alors un moyen de franchir la courte 
dislance qui tes sépare du rivage, et leur angoisse devient extrême 
quand ils s'aperçoivent qu'il leur est impossible de se sauver avec 
les seules ressources que leur offre le bord. Les embarcations ont 
été brisées ou sont incapables de lutter contre une mer démontée, 
les cordages ont été entraînés au loin par la vague qui ne cesse 
de balayer le pool. La situation est horrible. - Cncore quelques 
heures, quelques minutes, et les débris informes du navire 
deviendront le jouet des flots, péle-méle avec les membres pante- 
lants des malheureux naufragés. 

Une chance unique leur reste : c'est que les riverains viennent à 
leur secours en les aidant à établir un va-et-vient ou en conduisant 
au péril de leur vie un canot le long de leur navire. 

Mais encore, faut-il que ces riverains aient sous la main une 
corde et tes moyens de la lancer, ou que si par un dévouement 
sublime, ils s'arrachent des bras de leurs familles pour se jeter 
dans une frêle embarcation, ils entrevoient l'espoir de ne pas être 
engloutis euxTméroes à quelques mètres du rivage. 

C'est dans le but de procurer ces moyens de secours indispen- 
sables aux sauveteurs h terre, de répondre à une nécessité de pre- 
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mjer ordre que, dès le commencemem de ce siècle, des efforts 
furent lenlés en France dans quelques-uns de nos poris. 

En 1825, une « Société humaine et des naufrages » se menait 
h l'œuvre à Boulogne-su r-Mer eL donnait ainsi le signal. Son 
exemple était suivi par Calais, Dunkerque, Âigues-Mortes, D'autres 
localités où les sinistres maritimes étaient fréquents, Le Hourdel, 
Saint-Malo, Audicrne, Molène, Le Tréporl, étaient dotées d'un 
canot de sauvetage par des personnes généreuses, témoins d'un de 
ces drames de la cAte auxquels elles avnienl vu assister toute une 
population angoissée, mais incrie, faute de moyens d'action. Les 
chambres de commerce du Havre et de Honfleur regardaient 
comme leur incombant la tâche de dimînaer, dans la limite du 
possible, les terribles conséquences des naufrages qui se produi- 
saient dans les environs de ces ports, et- agissaient en consé- 
quence. 

MalbeureusemeDl les faibles ressources mises à ta disposition 
de ces sociétés ou de ces institutions ne leur permeltaienl ni d'é- 
tendre leur action, ni même d'entretenir dans tous les temps un 
personnel et un matériel suffisanis. 

Dans la plupart de ces localités, les hommes qui avaient fondé 
ces œuvres humanitaires disparaissaient peu k peu sans que per- 
sonne se présentât pour [es continuer. Mal entretenus faute de 
fonds ou de surveillance, les canots de sauvetage n'étaient plus 
aptes h rendre les services qu'on devait en attendre. Quelquefois 
même ils devenaient un danger pour les sauveteurs en leur don- 
nant une confiance que leur état de vétusté ne comportait pas et 
qui ne pouvait que les conduire à augmenter le nombre des victi- 
mes. Telle était la situation en 136Û, lorsqu'elle attira l'attention 
du gouvernement. Déjà à plusieurs reprises le ministre de l'agri- 
culture, du commerce et des travaux publics, avait essayé d'orga- 
niser sur quelques points du littoral des moyens de secoui's, mais 
ses efforts avaient échoué. Les sinistres devenaient cependant plus 
fréquents, â cette époque où la navigation commerciale prenait un 
plus grand essor. M. Rouher, alors ministre, pensa qu'il était dn 
devoir de l'Ëtat de chercher ii combler une lacune aussi regrettable. 

Une commission fut instituée entre les trois départements de la 
marine, du commerce et des travaux publics et des finances, afin 
d'étudier les mesures qu'il conviendrait de proposer au Gouverne- 
ment pour arriver à Torganisation d'un sylème général de sauve- 
tage. 
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Cette commission se mit aussitôt à l'œuvre. Elle s'enquit des 
causes et du nombre des sinistres ; elle constata le peu d'eflîcacité 
des moyens organisés pour venir en aide aux victimes de ces sinis- 
tres, et elle rechercha les dispositions qu'il lui paraissait possible 
d'adopter pour remplir les intentions du mînislre. Ces dispositions 
devaient consister dans la création d'un certain nombre de postes . 
de secours et dans la formation de sociétés locales dans les princi- 
paux centres de population, sociétés auxquelles l'administration 
apporterait son concours en dons de matériel et au besoin en sub- 
ventions. Mais il restait à créer un centre d'impulsion. Livrées k 
elles-mêmes, en eflel, il était k craindre que ces sociétés ne fus- 
sent frappées de stérilité comme quelques-unes de celles dont il a 
été question plus haut. D'un autre côté, aux canots il fallait un 
équipage, et là encore une direction était indispensable. Centra- 
liser ces divers moyens d'action entre les mains (l'un service admi- 
nistratif parut diftïcile, alors surtout que les ordres et instructions 
devaient émaner de trois départements ministériels. D'un commun 
accord, on reconnut qu'il serait préférable de remettre la création 
et h direction du service général du sauvetage k l'initiative d'une 
société privée à laquelle le concours de l'adrainistration serait 
acquis. 

Quelques années avant, H. le baron Gudin, peintre de marine, 
s'était justement occupé de cette question et avait rnHIié autour de 
lui quelques adhérents ; mais des difficultés qu'ils jugèrent insur- 
montables les avaient forcés d'abandonner leur projet. 

Le ministère de la marine se souvint de cet essai tenté par M. le 
baron Gudin, et lui demanda de reprendre son ancien projet. 
Celui-ci, heureux du concours que le gouvernement venait lui 
offrir, se mit immédiatement à l'œuvre, et dans les derniers jours 
de 1864, quelques hommes de cœur réunis i son château de Beau- 
jon jetaient les bases de la formation de la Société centrale de 
sauvetage des naufragés. 

Deux mois après, par leur dévouement, ces premiers fondateurs 
avaient groupé autour d'eux assez d'affections sympathiques pour 
former un premier conseil d'administration . 

Il importait d'abord que l'objet de la Société fût bien défini, que 
ses moyens d'action fassent clairement indiqués. Les statuts les 
établirent nettement. D'un autre côté il convenait que nul ne pût 
se méprendre sur les tendances de la société. Il a été dit plus haut 
que quelques sociétés locales étaient déjà constituées, U fut bien 
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entendu qu'il devait exister entre elles et la Société centrale un 
lien commuD de dévouement, une solidarité d'eftorls excluant 
toute pensée de rivalité. Il fût donc écrit en tête des sialuls que la 
société fondée à Paris avait pour objet de |)oi'ter assistance aux 
naufragés sur toutes les côles de France, de se mettre en relations 
avec les sociétés locales existant déjà et de les aider soit par des 
subventions en argent, soit par le don d'appareils de sauvetage. 

Les bases delà Société posées, il convenait de régler son orga- 
nisation et son fonclionnemeot, ce qui fut fait de la manière sui- 
vante. 

Son organisalion comprend des bienfaitenrs, des fondateurs, des 
souscripteurs annuels et des donateurs. 

Le litre de bienfaiteur peut être décerné à toute personne qui 
fait h la Société un don important ou lui rend un grand service. 

Sont fondateurs ceux qui lui apportent une somme de cent Irancs 
au moins, ou qui versent annuellement une cotisation de vingt 
francs au moins. 

Les bienfaiteurs et fondateurs reçoivent un diplAme et seuls ils 
composent l'assemblée générale annuelle. 

La Société est administrée par un conseil de quarante membres 
qui choisit dans son sein un président, quatre vice-présidents et un 
secrétaire. Les ministres de la marine, des finances et des travaux 
publics sont pré.sidents d'honneur. 

Les atîaires courantes sont dévolues par ce conseil k un comité 
de neuf membres. Un de ceux-ci est désigné pour représenter la 
Société dans tous les actes où elle est appelée h figurer. Il prend 
le titre d'adminislraleur délégué et, sous l'approbation du comité, 
il dirige la correspondance, fait rentrer tes revenus et ordonnance 
les dépenses. 

A côté de lui et investis d'attributions distinctes, des inspecteurs, 
recrutés parmi les officiers de marine en retraite, s'occupent de 
rinslallalion des stations sur le littoral, éclairent le comité sur les 
dispositions à prendre et surveillent l'exécution et l'entretien du 
matériel de sauvetage de la Société ainsi que l'instruction du 
personnel destiné à s'en servir. 

Enfin un agent comptable est chargé de la comptabilité et de la 
caisse. 

Ces statuts reçurent l'approbation de l'autorité, et un décret 
impérial du 17 novembre 186S reconuut la Société centrale comme 
établissement d'utilité publique. 
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A son début la Société dut se préoccuper : i'> de se procurer 
des ressources financières; 2° de faire un choit des canots et 
engins de sauvetage ; 3' de rechercher les points oii elle devrait 
or^caoïser les stations. 
. La première de ces questions, celle qui dominait toutes les au- 
tres, était de parvenir, aussi rapidement que possible, à la création 
de sérieuses ressources. 

Un appel direct fut adressé au nom de la Société aux membres 
du Sénat, du corps législatif, du conseil d'Ëtal, du clergé, des 
grandes administrations, aux préfets et aux conseils généraux, aux 
chambres de commerce, etc., k toutes les personnes généreuses 
s'intéressant au sort des navigateurs. 

Un assez grand nombre de souscriptions ne tardèrent pas à ar- 
river et permirent de se mettre immédiatement à l'œuvre. 

Depuis vingt -cinq ans que la Société existe, les ressources finan- 
cières ne lui ont pas fait défaut, mais elles sont encore loin de 
suffire à l'étendue de ses besoins. 

On a beaucoup fait, il reste cependant toujours à faire. Le 
réseau des stations et postes de secours est presque complet sur le 
littoral, mais un matériel d'une valeur de près de deux millions, 
distribué dans plus de KSO localités, exige de fortes dépenses pour 
son entretien, son renouvellement, les améliorations jugées néces- 
SHires. Tous les jours la science du sauvetage maritime fait des 
progrès comme les autres sciences, les appareils .sont perfectionnés 
pour offrir encore plus de garanties aux gens si courageux appelés 
à s'en sen-ir, 'et la Société suit avec un soin jaloux tout ce qui se 
passe dans les institutions du même genre en Europe et en Amé- 
rique. Elle veut que ses auxiliaires de la cfiie profitent de toutes les 
facilité connues pour accomplir avec le plus de sécurité possible 
leur mission d'humanité et de dévouement. 

Le matériel du sauvetage maritime comprend des canots de sau 
vetage et des portes-amarres. H faut ajouter à ces éléments prin- 
cipaux un certain nombre de petits engins qui, répandus !i profu- 
sion, servent i rendre, par cela même, de grands services sur tout 
le littoral. 

La Société centrale, It son début, fut appelée à faire le choix de 
ce matériel. 

La question était délicate. Il fallait .«auver les naufragés, mais il 
y avait aussi à préserver la vie des hommes qui accepteraient la 
mission de sauveteurs. Le succès de l'œuvre dépendait avant tout 
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de la confiance que ces hommes auraient dans rembarcuijon qu'ils 
devaient mouler. 

D'an accord unanime, le conseil de la|Société pensa qu'il devait 
abriter, son choix derrièi'e l'avis d'hommes spéciaux. Une coraiffis- 
sioo instituée par le ministre de la marino fut chargée de p^océde^^ 
à Cherbourg, à des expériences cemparatîves sur les systèmes 
d'embarcations qui seraient présentés. 

Des canots de trois types différents furent soumis h l'examen de 
la commission, ceux de messieurs Moue et Lahure et celui employé 
par la Royal National lifeboat institution, de Londres, Ce der- 
nier fut, après de nombreux essais, reconnu bien supérieur aux 
deux premiers et fut, par conséquent, adopté par la Société 
centrale. 

Les qualités spéciales de ce genre d'embarcation sont, en dehors 
de celle de l'insubmersibilité commune !) tous les canots, dite de 
sauvetage, l'évacuation directe et rapide de l'eau embarquée dans 
le coffre et le redressement après chavirement. 

L'évacuation de l'eau s'effectue au moyen de six larges tubes en 
cuivre qui ont leur orifice supérieur au ras du pont, élevé de plu- 
sieurs centimètres au-dessus de la flottaison et leur orifice infé- 
rieur au fond du canot, traversant ainsi l'espace compris entre le 
pont et le fond de l'embarcation sans permettre la moindre infiltra- 
tion à l'intérieur. Dès qu'une lame ou un coup de mer tombe dans 
le canot, l'eau embarquée se vide par ces tubes en vingt ou vingt- 
deux secondes sans qu'aucun des canotiers ait à s'en occuper et a 
abandonner la manœuvre. 

Le redressement après chavirement est obtenu par l'adaptation, 
aux extrémité-s de l'embarcation, de deux grands coffres à air et 
l'addition d'une quille en fer. Lorsque le canot, est chaviré, il est en 
équilibre instable sur ces deux coffres à air, et au moindre mouve- 
ment de la mer il se redresse, ramené dans sa position normale par 
le poids de la quille. L'eau qu'il contient est évacuée par les tulies 
en cuivre. 

La Société centrale regarde cette qualité de redressement comme 
indispensable à un vrai canot de sauvetage. 

Cetre opinion est basée sur l'expérience et la pratique. Dans un 
pays voisin, où les questions maritimes sont toujours de premier 
ordre, les accidents survenus aux canots de sauvetage ont été rele- 
vés avec soin. Dans vingt -cinq chavirements de canots k redres- 
sement, vingl-cinq hommes seulement ont été noyés sur quatre 
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ceat un formant le total des éf|uipages. Par contre, dans huit 
accidents analogues ayant atteint des cnnois ordinaires, on a perdu 
quatre-vingt-sept hommes sur cent vingt. Ainsi, dans le premier 
cas-; la mortalité n'a élé que de 6 "ja, diins le second cas elle dé- 
passe 73 °/o. Ces chiffres parlent trop haut pour laisser le moindre 
doute sur la nécessité d'employer des canots à redressement. 

Lorsqu'un canot chavire, la plupart des hommes qui le montent 
sont jetés à la mer, mais il en reste généralement un ceriain nom- 
bre qui. instinctivement, se sont uccroehés aux hancs et suivent le 
mouvement de rotation de l'embarcation. Dfcs que celle-ci est 
redressée, ces derniers aident leurs camarades, toujours munis de 
leurs ceintures de sauvetage, à remonler à bord. 

L'insubmersibitité, dans les canots de la Société centrale, est 
obtenue au moyen de caisses !i air. En outre des deux coffres 
extrêmes dont il a déjà été parlé, il y a quatorze caisses à air sous 
le pont et dix sur le pont en abord. Ces caisses sont en cuivre ou 
en bois de sapin recouvert de toile enduite de glu marine. Si dans 
une opération de sauvetage un bordage vient h être crevé, l'eau qui 
embarque ne peut remplir que les interstices entre les caisses à air 
placées sous le pont, et le canot ne perd que très peu de ses qua- 
lités nautiques. Les caisses placées sur le pont ont pour but, avec 
celles de l'extrémité, de circonscrire l'espace occupé par un paquet 
de mer venant à embarquer et d'empêcher l'eau de se porter sur 
les côtés, ce qui compromettrait la stabilité de l'embarcation. 

Ces canots sont construits sur moule, c'est-à-dire sans membrure 
intérieure. Les bordages en bois d'acajou forment deux plans se 
croisant à angle droit et font tout le tour du canot du plat-bord 
d'un cAté à celui de l'autre côté. Les cinq bordages de l'avant et de 
l'arrière seuls sont en teck et s'arrélenl à ta quille. i\ cause des for- 
mes très fines de l'embarcation à ses extrémités. Tous les objets 
d'armement sont combinés en vue d'augmenter la sécurité et la fa- 
cilité des manœuvres. 

Au début de la Société, ses canots étaient de dimensions uni- 
formes, ayant 9 m. 75 de long. 2 m. 24 de large au milieu, et à ce 
même point, i m. 10 de hauteur. Depuis ces dernières années, ces 
dimensions ont été un peu modifiées. Les canots nouvellement 
construits ont presque tous une longueur de 10 m. 10. Puis le 
poids de la quille a été augmenté de iOd kil., afln d'assurer d'une 
manière encore plus certaine le redressement après chavirement 
môme dans les cas les plus défavorables; de plus, un bourrelet en 
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liig« a été adapté iotérieureroent, en abord, au-dessus des caissoas 
latéraux, dans le but de rendre plus grande la stabilité de Vcmbar- 
calion pendant les quelques secondes où son cofTre se trouve rempli 
par un coup de mer. 

L'équipage habituel est de douze bommes : dix qui arment les 
avirons, la patron à la barre et le sous-patron à l'avaDt. 

Le patron et le sous-patron touchent une indemnité annuelle, le 
premier de 200 fr., !c second de 50 fr., pour les soins qu'ils don- 
nent à l'embarcalion. Les canotiers ont droit il une rémunération 
de 15 fr. ou de 8 fr., s'ils sorleni pour aller au secours d'un 
navire, soit la nuit, soit le jour. Ils reçoivent une allocation da 
4 fr. pour les exercices qui ont lieu une fois par trimestre. 

Le cauols de la Société centrale de sauvetage des naufragés sont 
généralement placés sur un chariot dans une maison-abri, préls à 
être transportés sur le point de la côte le plus favorable pour la 
mise & l'eau. C'est ta disposition qui parait la meilleure dans ta 
plupart des localités. Là où elle ne convient pas, on prend des 
mesures spéciales. 

Chaque maison-abri est pourvue de trois clefs de la porte 
d'entrée placées dans des endroits différents et à proximité. Ces 
endroits sont indiqués d'une manière très visible sur la porte 
même. De cette façon, au premier avis d'un sinistre on peut 
ouvrir le magasin, préparer le matériel et sortir le canot dès que 
l'équipage, appelé par un signal de convention, est réuni. 

Chaque station est surveillée par un comité de quatre ou cinq 
personnes choisies dans le pays parmi celles les plus dévouées à 
l'œuvre el les plus compétentes. Ce comité règle les dépenses du 
personnel et d'entretien du matériel, il prend toutes les décisions 
nécessaires et fait exécuter les travaux urgents, pour que le canot 
soit toujours en état de prendre la mer. Il se tient en relations 
constantes avec le comité d'administration, siégeant à Paris, qui 
peut ainsi donner k toutes les stations une unité de direction géné- 
rale, chacune d'elles agissant pour les çaa particuliers suivant les 
circonstances spéciales dans lesquelles elle se trouve. 

Les inspecteurs de la Société centrale dans leur tournée 
annuelle, ou dans un voyage spécial si le cas l'exige, donnent ù 
ces comités toutes les explications, tous les renseignements dont ils 
peuvent avoir besoin ; ils reçoivent leurs observations qu'ils Irans- 
mellenl à leur retour au président de la Société ; ils leur proposent 
en outre les améliorations que leur suggèrent leur expérience et 
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leur élude constante des questions du sauvetage maritime en 
France et h l'étranger. 

La Société centrale de sauveta^^e des naufragés h établi jusqu'à 
ce jour sur le liiloral soixanlc-dix-sept stations de canots de sauve- 
tage ayant adopté le même règlement général et rivalisant de zèle 
et de dévouement lorsqu'un sinistre vient à se produire dans leurs 
parages. 

Soixanie-sept canots sont à redressement spontané, les dix 
autres sont de types divers, appropriés aux localités oh ils sont 
placés. 

Une station flottante a éié installée h l'entrée de la Gironde, 
devant Royan. Les sinistres graves se produisant près de la pointe 
de la Coubre, surj une cdle déserte oii il est impossible de recruter 
un équipage ei de mettre un canot à la mer. la Société centrale 
s'est entendue avec une compagnie de navigation. Celle-ci, moyen- 
nant une certaine redevance annuelle, a mis h sa disposition un 
vapeur, le Progrés, toujours prêt à allumer ses feux et à porter 
sur les points dangereux, une baleinière de sauvetage et son équi- 
page embarqués à bord. 

Les canols de sauvetage doivent être placés dans des conditions 
favorables pour être employés uiilemenl. Il faut que leur mise à 
l'eau soit facile et qu'ils soient à portée d'un centre de population 
où l'on puisse recruter un équipage et les hommes nécessaires 
pour la manœuvre à terre. Ces conditions ne se présentent pas 
toujours. Souvent les points les plus fréquents en sinistres sont des 
caps isolés, des plages désertes. Il y avait donc à trouver un autre 
moyen pour venir au secours des navires ainsi en perdition. 

On pensa tout naturellement aux porte-amarres, c'est-à-dire au 
moyen d'envoyer de terre à un bâiimenl naufragé une ligne devant 
servir de première communication et au moyen de laquelle on éta> 
blit ensuite un va-et-vient. 

Au moment de la création de la Société centrale, quelques essais 
faits eo France sur des porte-amarres n'avaient donné que des 
résultais très médiocres. Tout était à créer. 

La grande difficulté, lorsqu'on emploie la poudre pour lancer It 
projectile auquel est allachée une ligne, consiste à éviler la rupture 
de celles:! au point de départ. A ce momeni, la vitesse dii projectile 
est en effet la plus grande, et la ligne, au moment d'élre mise en 
mouvement, éprouve une secousse qui amène souvent sa rup- 
ture. 
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Un des administrateurs de la Société, M. Deivigne, ancien capi- 
taine d'infiinterie. qui avnit déjh fait de nombreux essais sur les 
porte-amarres, résolut la didieutté d'une manière très heureuse. 
11 employa un projectile très allongé, sorte de flèche, dépassant la 
bouche de l'arme de plusieurs centimètres et terminé aux deux 
extrémités par une virole formant un ressaut de quelques milli- 
mètres. Puis il attacha la ligne de lancement ii deux doubles 
boucles se baguant sur la partie aniérieure du projectile et appuyées 
sur un coulant formé par cinq ou six tours de filin fortement 
serrés. 

Au moment du lîr, à l'instant même o& la flèche se met en mou- 
vement, les attaches glissant avec le coulant, ii frottement dur, le 
long du projectile, jusqu'au ressaut de la virole placée à l'arrière, 
entraînent la ligne dont l'inertie est graduellement vaincue, et qui 
n'acquiert la vitesse du projectile que lorsque celle-ci est déjà sen- 
siblement diminué. 

Ce syslÈme très ingénieux est applicable îi toutes les armes de 
tous les calibres. Il put donc être appliqué tout de suite au mous- 
queton dont se servaient les douaniers. Plus tard, lorsque ceux-ci 
reçurent des armes rayées, la Société remplaça le mousqueton par 
le fusil de rempart (modèle 1832), d'un calibre beaucoup plus 
fort.' Celle arme fut employée concurremment avec le périer, petit 
canon en bronze, du calibre d'une livre, que la marine venait de 
condamner comme ne répondant plus aux besoins de l'ariillerie 
moderne. 

Le c6té défectueux de l'emploi de la flèche Delvtgne provient de 
de ce qu'elle est d'un maniement délicat.. Il faut des hommes bien 
exercés pour donner aux boucles et au coulant le degré de serrage 
voulu. Aussi, dans ces derniers temps, la Société centrale a-t-elle 
repris de nouveaux essais avec un projectile qui exige moins d'ha- 
bileté de la part de ceux qui s'en servent. 

Pour éviter te danger de la rupture provenant de la grande 
vitesse de la flèche h son départ, on a employé un projectile plus 
lourd et on s'est servi d'une poudre h gros grains plus lente que 
la poudre ordinaire. 

La flèche système Deivigne pesait S kilogrammes, on l'a rem- 
placée par un projectile de 8 kilogrammes, terminé par une ganse 
en métal et un œil sur lequel on amarre la ligne de lancement, au 
moyen de deux nœuds. 

Après une série prolongée d'expériences de toutes sortes qui ont 
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conduit à fixer le poids du projectile, de la charge, la aatare de la 
poudre, le diamèlre des lignes, etc., on est arrivé à envoyer avec 
)e périer une ligne de 7 millimëtres à 3S0 mètres, ei une ligne de 
S millimÈtres à 450 mètres, environ, en évitant toutes les chances 
de rupture : c'est un résultat salisraisant. 

La Société centrale de sauvetage des oaufragés a pu, grâce 
à ces divers procédés, établir sur tout le littoral 415 postes 
de secours confiés aux agents du service actif des douanes 
qui, sous la direction de leurs chefs, se servent du malâriel dont ils 
sont munis, avec une grande habileté et le plus complet dévouement. 

Ce matériel comprend : des ceintures de sauvetage, des lignes et 
cordes de toutes sortes, des b&tons plombés, des fusils et des canons. 

Au moyen de ces dernières armes, on lance le projectile porte- 
amarre. Celui-ci passe au delà du navire en détresse et la ligne 
entraînée tombe à bord. On a ainsi une première communication 
avec les naufragés, auxquels on fait passer d'autres cordes avec 
les indications nécessaires pour s'en servir. Ces indications sont 
inscrites en diverses langues sur de petites planchettes. 

On obtient de la sorte un va-et-vient qui est manœuvré com- 
plètement par les sauveteurs à terre. Les naufragés n'ont qu'à se 
placer, l'un après l'autre, dans une espèce de culotte attachée à 
une bouée circulaire en liège qui fait ta navette entre le navire et 
la plage, et ils sont amenés sains et saufs entre les bras de leurs 
sauveurs. 

Sur les 41S postes de secours que la Société centrale entretient 
sur la côte, 75 sont munis d'un canon sur affût et d'un matériel 
complet de va-et-vient placé dans un chariot. 350 autres sont 
pourvus d'un fusil porte-amarres et d'un matériel plus restreint. 
Enfin les 90 derniers ne comportent que des ceintures de sauvetage, 
un bâton plombé et quelques lignes. 

Eu outre, la Société centrale a garni les quais des bassins de la 
plupart de nos ports, des lignes Brunel, lignes Torrès. gaffes 
Legrand, qui sont d'un usage journalier entre les mains des pré- 
posés des douanes. Ces agents, appelés par la nature de leurs 
fondions à être nuit et jour sur le bord des bassins et avant-ports, 
accourent au premier bruit d'une chute à l'eau, et. comme ils ont 
toujours sous la main un de ces engins, ils s'en servent pour soute- 
nir à la surface de l'eau la malheureuse victime de l'accident, jus- 
qu'à ce que des secours plus efficaces viennent la retirer de cette 
position critique. 
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Il reste maiotenaDt à indiquer comment la Société centrale de 
sauvetage des naufragés a déiermioé les points sur lesquels de- 
vaient être placés les stations et postes de secours. 

Pendant qu'une commission d'officiers et d'ingénieurs de la 
marine, présidée par l'amiral de Montaignac, actuellement prési- 
dent de la Société, recherchait le meilleur type de canot à adopter, 
et que M. Delvigne se livrait h ses essais de porle-amarres, un 
capitaine de frégate, choisi comme iaspecteur, était chargé de la 
reconnaissance des câtes. 

Le rapport de la commission instituée précédemment par le 
ministre des travaux publics indiquait, entre autres particularités, 
les endroits du littoral où les sinistres étaient les plus nombreux. 
L'inspecteur de la Société visita plus particulièrement ces locali- 
tés; it consulta les registres de l'inscription maritime oii tous les 
accidents de mer survenus dans le quartier sont notés avec soin, 
puis il se mit en rapport avec les ingénieurs des ponts et chaussées, 
les autorités locales, les principaux négociants et armateurs, prît 
des informations auprès des capitaines, maîtres de port, pilotes, 
vieux pécheurs, etc. 11 put dès lors se rendre un compte bien exact 
de la nalare des naufrages, de leurs causes, des dispositions plus 
ou moins favorables des habitants, du concours qu'on pouvait 
espérer obtenir d'eux, de la bonne volonté des marins destinés à 
fournir les équipages. 

Si la fréquence des accidents indiquait la nécessité d'établir une 
station de canot; si le concours que promettait la population ré- 
pondait aux efforts qu'allait tenter la Société, immédiatement l'ins- 
pecteur cherchait h former un comité de surveillance composé de 
quelques hommes de bonne volonté, et étudiait le terrain avec 
eux, alin de trouver pour la maison-abri l'emplacement le plus 
propre à faciliter l'emploi et la manœuvre de l'embarcation, ainsi 
que son entretien en bon étal de conservation. Puis des démarches 
étaieut aussitôt entreprises auprès des administrations publiques 
ou des particuliers auxquels appartenaient les terrains nécessaires. 
En même temps l'inspecteur examinait de quelle utilité pourraient 
être les porte-amarres et autres postes de secours, et cherchait 
avec les officiers de douanes les endroits oîi ils seraient le mieux 
placés pour être portés le plus rapidement sur les lieux habituels 
des sinistres, tout en restant à proximité et sous la surveillance des 
corps de garde des douanes. 

Les renseignements ainsi recueillis sur la côte et transmis k 
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Paris furent dès la première année complétés par une ptiblicatioD 
dont la Société centrale prit l'iniiiaiive. Elle fit préparer et pa- 
raître, sous le titre de Slalislique des naufrages et événements de 
mer survenus sur les côtes de France de 1862 à 1865, un fas- 
cicule indiquant pour ce laps de temps l'état des naufrages, leurs 
causes et leurs conséquences, les sauvetages et les moyens de se- 
cours employés, enfla les récompenses décernées pour faits de 
sauvetage. 

Une carte du littoral contenue dans ce fascicule permet de voir 
en un coup d'œil, au moyen de signes conventionnels, le nombre 
et le lieu des sinistres survenus dans la période correspondante 
avec ou sans perte d'hommes. 

Celle publication, qui a été d'une grande utilité à la Société 
pour lui permettre de fixer le choix des localités oii elle devait éta- 
blir des stations de sauvetage, a été continuée par ses soins jus- 
qu'au jour récent où uu des bureaux du ministère de la marine en 
a été chargé officiellement. 

Dès son premier voyage sur les cotes, l'inspecteur avait reconnu 
les écueils contre lesquels avaient échoué les tentatives précé- 
dentes, et les avait signalés h la Société en lui proposant les 
moyens propres à les éviter. 

Il faisait ressortir la nécessité d'exercices faits de temps en 
temps pour habituer les marins à manœuvrer avec ensemble et à 
vaincre la défiance que leur inspire une embarcation autre que 
celle qu'ils montent depuis leur enfance, puis il insistait sur le 
besoin urgent d'inspections périodiques pour empêcher les équi- 
pages et le matériel de se désorganiser et de dépérir, durant les 
' intervalles, souvent très longs, pendant lesquels le canot n'est pas 
employé. 

La propre expérience de ta Société centrale lui a prouvé la jus- 
tesse de ces observations ; aussi surveiile-t-elte de près l'état de son 
matériel et demande-t-elle Si son personnel de s'exercer, surtout 
dans les localités où les occasions de sauvetage se préseateat rare- 
ment. 

Grâce à l'ensemble de ces mesures, les accidents sont rares ei les 
services rendus considérables. Us sont tous signalés dans une 
revue trimestrielle, les ti Annales du sauvetage maritime » qui est 
le moniteur officiel de la Société centrale. Elle y fait paraître les 
documents qui la concernent, les procès-verbaux des séances des 
comités et des conseils, et en première page les actes de dévoue- 
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ment et de courage accomplis par ses valeureux auxiliaires du 
liUoral, souvent au péril de leur propre vie. Le récit eu est fait tel 
qu'il est envoyé de la côle et chacun peut en apprécier la valeur. 

La Société centrale, pour reconnaître les services ainsi rendus, 
est autorisée à décerner des diplômes, des [médailles de bronze, 
d'argent et d'or, auxquels elle ajoute souvent des récompenses 
pécuniaires. 

Il resie malmenant à signaler le résultat de tant d'efforts, de 
tant de dangers courus, de tant de dévouement déployé. La Société 
centrale de sauvetage des naufragés peut le faire avec un légitime 
orgueil et montrer par le tableau ci-dessous qu'elle n'a pas failli h 
sa t&che. 



SERVICES RENDUS JUSÛU'aU 1'' AVRIL 1889 

Nombre de personnes sauvées avec les engins de la 
Société 

Nombre de navires sauvés avec les engins de la 
Société 285 

Nombre de navires secourus avec les engins de la 
Sociéié 474 

Nombre de personnes sauvées par des actes de dé- 
vouement pour lesquels la Société centrale a dé- 
cerné des récompenses 

Total des navires sauvés ou secourus. 759 
Total des personnes sauvées 

RÉCOHPBNSES DÉCERNÉES 

Médailles d'or (1" classe).. 8 

— (2» classe).. 50 

Médailles d'argent (1''^ classe'!. . 173 

— (2' classe).. 143 

Médailles de bronze 55S 

Diplômes d'honneur i . 032 

Plus un c^ertain nombre de baro- 
mètres, jumelles, etc. 
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SOHHES DÉPEHSÉBS 

Pour achat et entretien du matériel Fr. 

Pour indemnités et récompenses aux sauveteurs. 

Total Fr. 



Il a été questioD, dès la première page de cette notice, de quel- 
ques sociétés ouinstitulionsqui, avant l'aDDée 1865, avaient e$sayé 
d'organiser un service local de sauvetage des naufragé.?. Presque 
toutes se sont réunies à la Société centrale et n'ont pas hésité à. 
abandonner leur autonomie dans un but d'intérêt général, certaines 
d'augmenter ainsi leurs ressources et leurs moyens d'action. 

Touies les stations de canot, tous les postes de secours sont en 
eflet entretenus par le fonds commun de la Société centrale, qui 
pourvoit à leurs dépenses. Quelques villes importantes, comme 
Dunkerque, suffisent largement,'gràce aux ressources locales, k 
couvrir les frais d'entretien de leur matériel, et apportent géné- 
reusement à la caisse de l'oeuyre le surplus de leurs receltes. Mais 
c'est là une rare exception. 

Enfin, les ports de Hoofleur el Calais, après avoir reçu de la 
Société centrale le matériel de sauvetage nécessaire, font face aux 
dépenses normales d'entretien, le premier, grâce aux ressources 
dont dispose la chambre de commerce, et le second avec les fonds 
de la Q Société humaine b, qui s'occupe aussi de la surveillance des 
bains municipaux. 

Deux points du littoral seuls sont complètement en dehors de 
l'action de la Société centrale : 

Le Havre et Boulogne. 

Notre grand port de la Manche, confiant dans ses forces et dans 
l'expérience de son passé, a chargé sa chambre de commerce de 
pourvoir à tous les besoins du sauvetage sur sa rade et dans la 
baie de Seine. Deux embarcations, système Lahure, en tAle d'acier, 
sont tenues h flot, dans l'avant-port, prêtes à prendre la mer au 
premier signal. Un canot ii redressement est remisé à Sainte- 
Adresse. 

La direction d'un patron habile et l'entrain, le dévouement d'un 
équipage qui se recrute facilement sur les quais, ont donné sou- 
vent aux Havrais l'occasion de se féliciter de la manière dont le 
service de sauvetage était conduit dans leur port. 
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A cAlé de ce matériel, d'une construcliOD parliculiëre, est venu 
prendre place, il y a peu d'années, celui de la Société des sauve- 
teurs du Havre. 

II se compose d'une baleinière insubmersible et d'un canot à 
redressement, Celui-ci seul est employé dès que le temps est mena- 
çant et la mer grosse au large. 

La Société humaine et des sauvetages de Boulogne, après avoir, 
la première, donné l'impulsion au mouvement généreux qui com- 
mença à se produire lors de sa rond.ilion en 18iS, a tenu à hon- 
neur de conserver son ancienne organisation. Son matériel com- 
prend, à côlé de vieilles embarcations, un canot à redressement 
qjii, très bien placé k l'entrée du port, est appela à rendre les 
meilleurs services, le cas échéant. Il suffira qu'il ait un patron et 
un équipage exercés. Celte société s'occupe aussi particulièrement 
de la surveillance des bains h la plage. 

L'exposé qui précède montre que le littoral Irançais est actuelle- 
Dïent pourvu d'une très grande quantité d'engins de sauvetage de 
toutes sortes, qu'il serait cependant soubuitable de voir encore 
augmenter et perfectionner. 

Après avoir signalé tout ce qui a été fait en France, relative- 
ment aux secours organisés pour le sauvetage des naufragés, au 
point de vue des navires venant se mettre à la côie, la première 
section du Congrès pense qu'il serait bon d'appeler l'attention des 
pouvoirs publics sur les différentes études qui ont éié présentées au 
sujet de la prévention des accidents et collisions qui deviennent de 
jour en jour plus fréquents. 

.11 parait superflu de faire remarquer qn'il serait préférable de 
prévoir les accidents et les meilleurs moyens de les éviter, que 
d'avoir à enregistrer ensuite leurs tristes conséquences. 

Mais la première section, n'ayant pas eu les éléments nécessaires 
pour apprécier ces diverses études, se contente de proposer l'ouver- 
ture de la discussion sur ce sujet, laissant au Congrès le soin d'étu- 
dier les propositions qui lui seront soumises, et d'émettre des vœux 
en conséquence. 

- La première section rappelle également que les sociétés de clas- 
siitcatiOD des navires exigent, pour accorder la première cote à un 
navire soumis à leur contrôle, qu'il soit construit suivant des 
régies déterminées, et qu'il ait les échantillons, appareils et inven- 
taires prévus par leui-s règlements. 

Ce sont lit d'excellentes mesures de prévention qu'il serait sou- 
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liaitable devoir appliquer, surtout aux navires alfectés aux iraus- 
pons des passagers, au moyen d'un règlement général de la navi- 
gation slrictement observé par les commissions désignées à cet 
etfei dans nos ports. 

Disons, enfin, qu'il serait également désirable que tous les bAli- 
menis sans exception, suivant leur tonnage, le nombre des hommes 
de l'équipage et le nombre des passagers qu'ils embarquent, aient 
à bord le nombre des canots insubmersible:;, de ceintures et babil- 
lemeols de sauvetage, enlin d'appareils porte-amarres nécessaire. 

On peut se rappeler que depuis quelques années le règlement 
d'armement pour les bâtiments de l'Étal comprend une série d'ap- 
pareils porte-amarres, qui pourront leur 6tre d'une très grande 
utilité en cas de naufrage. 

La première section invite le Congrès à émettre le vœu que cette 
excellente mesure soit appliquée aux bâtiments de commerce, con- 
sidérant que la portée de ces engins, de bord à terre, avec le vent 
favorable, peut être estimée comme sensiblement deux fois plus 
grande que lorsque la manœuvre s'effectue de terre à bord, sans 
compter qu'en opérant ainsi, te but est toujours forcément 
atteint. 

Enfin, en terminant, disons que la Société centrale, qui a déjà 
tant fait pour l'organisai ion de ses nombreux postes de secours, ne 
peut acluellement complerque sur l'iniiiative privée de ses mem- 
bres. Elle ne possède pas les ressources suffisantes pour dévelop- 
per et augmenter, auiant qu'il serait désirable, le matériel qu'elle 
confie à la vaillance des hommes si dévoués qui composent son per- 
so.inel de sauveteurs, personnel qui journellement et sans compter, 
risque sa vie pour voler au secours de ses semblables. 

Qu'il soit donc permis au Congrès d'émettre le vœu : 

Que le gouvernement, se rappelant les origines de la Société 
centrale, les promesses qu'il lui fit à sa fondation et les services 
qu'elle a rendus jusqu'il ce jour, encourage il l'avenir, par une 
subvention sous forme de dotation annuelle, les efforts constants 
de cette Société, si éminemment humanitaire et nationale ; que le 
gouvernemenL français n'oublie pas, en cette circonstance, que, 
dans la plupart des Ëlals étrangers, c'est le gouvernement du pays 
qui prend k sa charge la plus grande partie du sauvetage sur ses 
côtes. 

Puisque l'initiative privée a déjà tant fait chez nous, il est du 
devoir du gouvernement de l'aider de tout son pouvoir. 
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Que le public, de son cdlé, qui est toujours prêt à s'inscrire en 
masse sur les listes de souscription qui sont ouvertes il la suite d'un 
sinistre de la veille, comprenne qu'il est nécessaire d'organiser les 
moyens de secours pour éviter ou atténuer autant qu'il est pos- 
sible les sinistres de demain. 

Qu'il envoie sans compter son obole à la Société centrale, il peut 
être certain que son argent sera bien utilisé. Les eftorts accomplis 
jusqu'à ce jour lui sont un sûr garant de l'avenir. En agissant ainsi, 
il finira de doter notre pays d'une institution qui rivalise déjii, non 
sans succès, avec toutes les institutions ou sociétés de même genre 
fonctionnant Jt l'étranger, sociétés et institutions largement sub- 
ventionnées par leurs gouvernemenis. 

La discussion ouverte à la suite du rapport résumé par H. Ra- 
giot lut très intéressante, malbeureusement le temps que nous 
pijmes y consacrer ne nous permit pas d'élucider toutes les ques- 
tions qui nous paraissaient devoir l'être. 

Compte-rendu des commnnications faites la suite du rapport 
de M. itagiot. 

La section du sauvetage maritime ne croit pas devoir parler 
dans son rapport de lu prévention des sinistres en mer, mais elle 
lai.tsela porte ouverte à la discussion decettequestion intéressante. 
Des documents assez nombreux furent envoyés, concernant la 
marche !t suivre pour éviter les collisions en mer ou pouvoir en 
atténuer les effets. Le premier document relatif au sauvetage 
maritime que nous reçûmes, fut le projet de règlement inter- 
national pour éviter les abordages, élaboré par M. Etienne Guillou, 
pilote lamaneur, qui résuma dans un volume in-quarto d'une 
vingtaine de pages, avec planches à l'appui les observations résul- 
tant de cinquante anné&s de pratique. Le projet de règlement 
envoyé parson auteur au Ministre de la marine, ne fut pas approuvé, 
attendu que les dispositions à prendre pour éviler les abordages 
ne peuvent être établies que par un comité inlernational. 

Les conditions de la marQhe des navires étant changées nous- 

Nota. — Le comité de rédaction n'est pas responsatrio des idées émises par 
les meinl>res du Congrès qui ont signé leurs articles ou dont il a résumé les 
communications. 
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croyons qu'il serait utile de modiGer égalemeot le règlement. Lors 
dn congrès tenu à Marseille en 1878, après une brillante discus- 
sion à laquelle prirent part un grand nombre de capitaines au long 
cours, les membres du congrès conclurent dans ce sens. i 

Depuis cette époque un grand nombre de tentatives ont été 
Taites pour tenter de remanier le règlement actuellement en vigueur. 

M. le commandant Riondel consacre pour ainsi dire sa vie ï 
cette t&cbe. Après avoirfait un grand nombre de conférences dans 
lesprincipalesvillesdu littoral, il est parvenu ^rallier àsesidéesua 
grand nombre de notabilités; il répond avec sa bienveillance 
habituelle à la demande du comité du congrès qui le prie d'exposer 
le résultat de ses travaux dans une de ses séances. H. le comman- 
dant Riondel commence par faire un résumé historique de la gues- 
tion des collisions en mer ; et voici ce qu'il nons dit à ce sujet : 

C'est h la fin de 1883, qu'il eut l'idée d'adresser aux seize 
ambassadeurs, k Paris, des puissances maritimes (1) une de ses 
brochures. C'était l'étude de la collision du paquebot français 
Saint-Germain, avec un groupe de deux navires anglais dont 
l'un d'eux le Woodbum disparut après l'abordage. La dite bro- 
chure eut un réel succès. L'approbation sans réserve du gouver- 
nement des Ëlals-Unis entraîna btenidt l'adhésion des chambre^ 
de commerce de Paris, Le Havre, Bordeaux, Marseille et Cette, 
H. le commandant fit ensuite sous le double patronage ^es 
chambres de commerce et des sociétés de géographie, trois tournées 
de conférences dans les ports. 

En 1886, conférences à Nantes, Cherbourg, le Havre, Saint- 
Nazaire, Granville et Caen. 

En 188T, neuf conférences k Bayonne, Bordeaux, Rochefort, la 
Rochelle, Calais, Dunkerque, AbbeviUe, Dieppe et Rouen ; 

En 1888, deux conférences k Lorient et à Saint-Malo ; 

En 1889, conférence de Granville du 24 février, sur la neutra- 
lisation des Bancs de Terre-Neuve. 

Dans ces réunions publiques, ob le chiffre des auditeurs capi- 
taines, marins, négociants, armateurs et membres de compagnies 
d'assurances, dépassa certainement 7,000 personnes, on vota un 
programme. 

Chambres de commerce, sociétés de géographie, conseils muni- 
cipaux des poris, tous prirent des résolutions écrites et motivées. A 
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l'origine on signait des pétitions. Tous ces documents furent 
envoyés à la commission des pétitions de U Chambre des députés. 

Dans son remarquable travail, le rapporteur, M. le marquis de 
La Ferronnaye demandait la réunion d'une conférence interna- 
tionale à l'instlgalion de la France. Le Ministre de la marine 
(juillet 1887) n'adopta pas la proposUion et la question fui 
momentanément suspendue. 

Le gouvernement des Ëtats-Unis prit alors l'affaire pour son 
propre compte. 

La conférence internationale maritime de Washington, votée par 
le congrès américain, en février 1887, dut se réunir d'abord le 
1" octobre 1888. Il y eut quelques difticultés pour sa réunion. 
Les obstaclej ont été surmontés. Ce congrès se réunira le 16octo- 
bre prochain, sous la présidence de l'amiral Franklin. 

H. le commandant Riondel démontre que les collisions provien- 
nent de plusieurs causes. 1' De la vitesse toujours croissante des 
navires à vapeur, qui égale aujourd'hui la marche des trains de 
chemin de fer; 

2* Des masses en mouvement qui sont animées d'une force vive 
telle qu'elles scient en deux, sans pouvoir s'arrêter, les navires 
qu'elles abordent comme le MedelUn, le Zacharie, la princesse 
Benrietle, la Ville de Bio, la Falémé, eic, etc. 

3* De l'ordre disperse, et de l'absence de règles pour la navi- 
gation à vapeur qui sont la cause principale du mal. 

Voici, dit l'oraleur, des chiffres k méditer : 

De 1,87S à 1877 (inclus] A, 404 disparitions ; 

De 1878 à 1S80 (inclus) 5,464 — 

De 1881 à 1883 (inclus) 8.048 — 

Le commandant ajoute : Le temps dont je puis disposer dans 
cette conférence ne me permet pas de traiter la question des feux 
et des signaux phoniques, ni celle des tribunaux maritimes inter- 
nationaux, je me bornerai donc aux points principaux que j'ai 
développés, le Î4 février 1889, à la manifestation de Granville, et 
dans ma brochure sur la neuiralisalion des Bancs de Terre-Neuve. 

Il devient nécessaire de tracer, à la navigation à vapeur, une 
route d'aller et une roule de retour, comme sur tes voies ferrées, 
avec une zone neutre de sépiu'ulion. 

Les amiraux Gicquel des Touches, Mouchez, Juin, Ribourt, 
FleuriotdeLangle, Maudet, Leblanc, etc., etc., sont de cet avis. 

a Montrez, écrivait l'amiral Gicquel des Touches, le 17 fé- 



□igitizedbyGoOglc 



PREWËRE SECTION 5$ 

Trier 1889, h possibilité de sauver un grand oombre de vie* 
huma ines et de navires par des roules imposées. Ces routes seront 
tracées plus lard par les congrès iDiemaliODatis. » 

L'amiral Fleuriot de Langio, écrivait au maire de Granville 
le 16 février; «Appuyésurquarante-cinq ans de pratique,j'ai affirmé 
que les routes d'aller el de retour étaient possibles pour la grande 
navigation des paquebots. Du moment que les routes sont possi- 
bles, il appartient à une commission iolernationaled'en détenuiner 
la trace. » 

L'éminent directeur de l'observatoire de Paris, H. l'amiral Mou- 
chez, disait égalemeol, le 11 février: «Je ne puis que vous adresser 
tous mes vœux en faveur de ces deux causes que vous plaidez avet 
laai de persévérance et de dévouement: les deux routes sur l'océaa 
atlantique nord et la neutralisai ion du banc de Terre-Neuve. 

t Les grands paquebots modernes par leur masse et leur extri- 
D>e vitesse sont absolument maîtres de leur route, h quelques milles 
près, à moins de circonstances tout ï fait exceplioanelles. • 

Le commandant Riondel annonce au Congrès que l'amiral Paris, 
membre du bureau du comité de patronage du Congrès, partage 
l'opinion des amiraux, ses jeunes camarades; qu'il trouve comme 
eux que ces itinéraires sont une nécessiié de la marine mo- 
derne. 

La compagnie transatlantique, il y quelques mois, (après la ma- 
nifestation de Granville du 24 février) a reconnu que ses paque- 
bots pouvaient se maintenir dans l'océau atlantique, sur une route 
de trente milles de largeur. 

Les roules maritimes ont sur les routes terrestres l'avantage de 
se construire gratuitement. On leur donne la largeur qu'on désire 
et on peut les modifiera volonté. Il sulfit de déchirer la carte et 
de faire un nouveau tracé. Les navires qui auront à les traverser 
couperont obliquement. Avec le gouvernail, en cas de rencontre du 
paquebot, le plus petit angle de barre évitera la collision. 

Il faut séparer les deux routes dans les détroits, le long des 
côtes pour le cabotage, aux entrées de ports, en plein océan. 

a Une fois les bases posées — dit l'umiral Gicquei des Touches 
— le reste se fera par l'expérience des intéressés, sur chaque point 
du globe. » L'amiral envisage également la sanctton pénale : «Mon- 
trez de même — nous écrivait-il — la nécessité de frapper, d'un 
châtiment pécuniaire ou d'une peine personnelle, les capitaines qui 
ne se conformeraient pus à la réglementation adoptée parles puis- 
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sance&, maïs laissez déterminer ces aiueades par les puissances et 
les tribunaux mixtes qui seraient désignés, h 

L'amiral Fleuriot de Langle trace en quelques mots les routes de 
navigation: «Je répèle, comme je vous l'ai déjk dit, que le capi- 
taine de mer est maître de tous tes points de l'horizon où il voudra 
diriger son navire. 

Par suite, pour quelques ports, comme le Havre par exemple 
qui o'-est qu'un point au fond d'une vaste baie, il me paraît admis- 
sible que le navire sortant prenne d'un bord, et que rentrant 
indine sa route de l'aufre bord. 

« Quant aux océans, et aux mers très fréquentées, détroits et 
route de New-York, quoi de plus simple que de tenir des routes 
parallèles, éloignées d'un certain nombre de milles ? » 

Messieurs, dit en ce moment te commandant Biondeh Si le 
monde commercial et maritime de noire pays, est de cette opinion ; 
si 7,000 pétitionnaires de la marine marchande (1) et nos éminenis 
amiraux s'expriment en termes semblables, comment la réforme 
ne s'impose-t-elle pas, et comment ne serait-elle pas pratique? 

La navigation doit avoir ses rails comme nos chemins de fer. Sur 
ces doubles-voies, on pourra marcher au gré de ses désirs. Il res- 
tera ensuite h préciser et déterminer les parages dangeretu), 
comme les détroits, les entrées des ports, etc., où la raison com- 
mande de limiter et de fixer la vitesse. Sur mer comme sur terre, 
on commet des actes coupables en écrasant les foules et en marchant 
à toute vitesse dans la brume. 

M. le commandant Riondel parle ensuite de la manifestation de 
Granville du S4 février dernier. 

A la suite des malheurs successifs de la ville de Granville, el 
après la perte récente du Médellin, scié en dmx le 5 octobre 188S, 
par le paquebot anglais J/ie Qucen, une grande réunion publique 
a eu lieu à Granville, le S4 février dernier. 

Dans un élan humanitaire et patriotique, l'assemblée a voté avec 
acclamation la motion : «que le gouvernement prenne immédiate- 
ment l'initiative d'une conférence internationale ayant pour objet 
d'interdire aux navires à vapeur de passer sur les baucs de Terre- 
Neuve pendant la saison de pèche, du 15 avril au it( octo- 
bre. » 

(1) H. tUondel a lu une DéUbiralion collective des sociétés de géographie de 
Bordeaux et de Rochelori, La première est sigoËe par le capitaine Laoneluct 
la seconde par l'amiral Juin. 
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Le commandant Rioadel explique au Congrus que les navires de 
pèche sliDl à Vancre sur le banc de Terre-Neuve; qae, sur ce 
champ de travail mariiime, les paquebots les déciment sans pitié et 
les coulent; qu'en fnclinant leur route, légèrement au sud, pour 
éviter le banc de Terre-Neuve, les paquebots allongeraieal leur 
trajet au grand maximum de 34 lieues 3/4, sur une traversée 
de huit jours; qu'on ne peut mettre en balance ce léger gain 
de temps avec les existences humaines qu'on sacrifie annuellement. 

M. te commandant Riondei adjure alors la compagnie transat- 
lantique de donner l'ordre à ses paquebots de passer au sud du 
banc et de faire ce léger détour. « Vous rendrez ainsi, à voire grand 
honneur, un immense service à la civilisation et ii l'humanité. Vos 
paquebots gagnant en sécurité attireront les passagers. Les com- 
pagnies étrangères, vos rivales, seront contraintes de suivre votre 
mouvement. Si elles ne ie faisaient pas, au premier désastre pro- 
venant de leur fait, elles soulèveraient dans le monde un cri géné- 
ral d'indignation qui les obligerait enhn à respecter la vie d'une 
population maritime anglaise, américaine, française et portugaise 
de plus de 20.000 marins. » 

Le commandant descend de la tribune aux applaudissements du 
Congrès. 

Pour appuyer les propositions de M. le commandant Riondei, 
H. A. Godet, capitaine au long cours, président de la Société 
départementale des sauveteur^ de la Gironde et délégué de la muni- 
cipalité bordelaise, du syndicat des capitaines au long cours et de 
l'union générale des syndicats girondins, soumet il l'approba- 
tion des membres du congrès les vœux suivants relatifs aux abor- 
dages. 

i" Neutralisation des bancs de Terre-Neuve pendant la saison 
de la pèche ; 

i* Ralentissement de la marche en temps de brume limité 
au sillage strictement indispensable pour gouverner, et signaux 
phoniques très rapprochés ; 

3* Ecartement des routes dans l'Atlantique Nord et rigou- 
reuse application, soit à la mer, soit sur les c6tes ou dans les 
détroits, de l'obligation de tenir tribord et à laquelle il ne pourrait 
être dérogé qu'au cas de nécessité absolue ; 

4* Usage du fanal Prompt, formant avec la verticale du feu 
réglementaire (sur les steamers) un angle de 45° ; 
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5° Surélévaiion sur les voiliers des Teux de posiiion etpernaaoence 
du feu blanc de poupe; 

6° Qu'un feu blanc portalif sur le feu de position, signilie : 
J'embiirre sur la cdie opposée au feu. Qu'un feu blanc placé 
horizontalement avec te feu de position signifie : J'embarre sur le 
côté du feu ; 

7° Que sur tout navire faisant le transport des passagers, le chef 
de quart devra être breveté au long cours ou au cabotage et que 
tout navire faisant le lon^ cours, les chefs de quart devront pos- 
séder un brevet d'aptitude ponant principalement sur les manœuvres 
nécessaires pour prévenir les abordages ; 

6" Que les règlements des litiges d'avaries par abordages, soient 
confiés à un tribunal composé d'un juge local, assisté de deux 
capitaines au long cours de nationalité étrangère à celle des 
sinistrés. 

Malgré l'inlérél témoigné par l'assemblée à M. le commandanl 
Riondel, le président ne voulut pas faire sanctionner ses conclu- 
sions par un vote avant de les faire combattre par des personnes 
au courant des travaux de la commission ministérielle qui s'occupe 
de la question des collisions maritimes et il annonça qu'on repren- 
drait la discussion lors du prochain congrès. 

Comme mesures è prendre pour éviter les collisions, plusieurs 
membres du congrès ont indiqué des moyens d'arrêter instantané- 
ment la marche des navires prêts h se rencontrer Citons parmi les 
auteurs de projets M. Jules Carpeniier. qui, à l'aide d'un mécanisme 
spécial ferait jouer des palettes couchées le long des flancs du 
navire. Le projet de M. Carpentier n'a pas été mis à exécution. Il 
n'en est pas de même de celui de M. Pngan, qui a construit un 
appareil assez simple avec lequel il a fuit des expériences sur la 
Seine pendant le courant du mois de mai. Il munit un câble de 
dimension suffisante d'un boulet en fonie, à l'une de ses exlrémilés, 
il fixe l'autre au navire, puis de dislance en distance il dispose des 
parachutes en forte toile à voile, ceci posé, pour arrêter le navire 
il faut tancer le câble à l'eau, les parachutes en s'ouvrani offrent k 
l'eau une grande résistance. Des essais avec un appareil de ce 
genre ont été faits à Cherbourg mais nous n'en connaissons pas 
les résultais. 

Filage de Vhuile. — Le filage de l'huile a été l'objet d'une 
communication, faite par M. Baeizmann, commissaire général de 
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la Norvège, l'honorable orateur commence par faire Thistorique de 
la question puis il dc^crivit plusieurs méthodes d'employer l'huile. 
Une des plus simple, adoptée, pnr (|ueli|ues pêcheurs, con- 
siste h suspendre un faubert imbibé d'huile, h l'arrière de leur 
bateau quand ils Tranchissent tes brisants, et à t'y maintenir 
jusqu'à l'entrée des jetées. Une deuxième méthode proposée par 
l'amiral Cloué consiste h amarrer les sacs à huile soil par un de 
ses bouts, soit par les deux à des flotteurs en bots. Une troisième 
méthode est conseillée par le physicien belge, M. Van des Meus- 
brugglie, qui voudrait lancer l'hutte goutte à goutte à l'aide d'un 
appareil pulvérisateur. 

A l'exposition Scandinave qni eut lieu en IfiSA, h Copenhague 
on remarqua deux appareils destinai à répandre l'huile, el apparte- 
nant h des Danois. 

Un de ces appareils se compose d'un sac à huile, percé d'une 
ouverture munie d'un entonnoir en cuir, dont la base est percée 
de trous, d'oh s'écoule le liquide. Les trous de l'entonnoir sont 
sauvent bouchés. 

Le second modèle danois est muni d'un appareil régulateur. Un 
bouton extérieur permet d'ouvrir plus ou moins les trous par 
lesquels l'huile doit s'écouler. Le bouton d'après M. BaelzmaQn peut 
être faussé ou brisé pendant une tempête. 

Aux Etals-Unis, où la question du lilage de t'huile a été sérieu- 
sement étudiée, on emploie pour écouler l'huile, un appareil qu'on 
place à l'avanl du navire et qui est vidé par le tangage du navire, 
quicon-siitue un mouvement de va-et-vient. 

L'appareil américain est un peu trop compliqué, c'est pourquoi 
M. Baeizmann prérere les modèles inveniés par M. l'ingénieur 
Bing de Christiana et qui sont exposés dans la section danoise. 

Les deux appareils se coraposeni chacun d'un sac dont la forme 
est celle d'un prisme triangulaire. Les parois sont en loîleà voile. A 
chaque angle une garniture de forte ficelle consolide l'ensemble de 
l'appareil. En haut el en bas de chaque couture, il y a un œillet pour 
l'amarrage, soit six œillets. Dans le bas du sac se trouve une gar- 
niture métallique destinée à introduire l'huile, el à en régler le 
coulage. L'agencement de cette garniture varie dans les deux 
modèles. 

Dans ces deux modèles l'ouverture ménagée est assez grande 
pour permettre le nettoyage de l'appareil et l'introduction des 
étoupes. 



□igitizedbyGoOgle 



60 CONGRÈS iMTERKATIONÂL DE SAUVETAGE 

A l'aide des œillets on peut amarrer très solidement l'appareil 
et, grâce à la soupape placée dans la garniture on peut employer 
toutes les huiles. 

H. Arthur Good, ingéoteur des arts et manu raclures, met sous 
les yeux de MM. les membres du Congrès on dessin représentant 
la coupe de l'obus et de la fusée porte-liuiEe de M. Alfred Vivier, 
juge honoraire, membre de la Société des Sciences Naturelles de la 
Chareote-Inférieure. Ces engins nouveaux sont destinés à opérer 
le Rlage de t'huile, non plus le long du bord, mais à distance du 
navire afin de créer d'avance sur la route qu'il doit suivre, uae 
zone d'aceatmie. 

La charge de poudre, destinéeàprovoqucr l'éclatement, ne prend 
feu que lorsque l'obus ou la fusée ont attelai la surface de l'eau, qui 
enflamme une petite quantité de phosphure de calcium ou toute 
autre substance prenant feu au contact de ce liquide. 

L'obus peut être envoyé à l'aide du canon porte-amarre. 

Quant i la fusée, elle est projetée par sa propre force de réac- 
tion. 

M. Good informe le Congrès que l'inventeur, dans un but huma- 
nitaire avait offert au Ministère de la Marine le droit d'exploitation 
gratuite de son invention, bien qu'elle fut protégée par un brevet ; 
cette offre a été déclinée, mais la lettre de réponse était conçue 
dans les termes les plus encourageants pour l'idée de l'auteur. 

M. Good fait distribuer à MM, les Membres du Congrès un 
numéro du Chercheur, journal des inventions nouvelles, contenant 
un important article sur le filage de l'huile à distance d'après le 
procédé lAltred Vivier; depuis la publication de cet article, les 
projets ont été l'objet de nombreux perfectionnements rie la part de 
leur auteur, perfectionnements qui ont fait l'objet de la communi- 
cation au Congrès de sauvetage. 

M. Ch. Labrousse, ancien lieutenant de vaisseau a consacré une 
partie de sa vie à démontrer que les bateaux peuvent être rendus 
insubmersibles, sans trop de difficultés. Dès 1879, les essais de 
notre collègue ont été cités par le Comity on saving-Ufe at sea, de ta 
Society of arts de Londres, qui avait mis au concours l'élude des 
moyens de sauvetage propres à permettre aux passagers d'un navire 
et à son équipage, d'attendre les secours venant de l'extérieur. La 
récompense la plus élevée fut donnée i un système de pavois pou- 
vant être fractionnés rapidement en sections susceptibles de flotter. 
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Pour établir un pavoi démontable M. Labrousse se sert de blocs 
de matières légères, plus ou moins imputrescibles, résistant aux 
rougeurs et aux insectes, qui mises en forme prismatique dans une 
presse à fourrage sous une certaine pression, puis revêtues d'une 
bousse imperméable, forment des flotteurs peu coûteux, dont cbacan 
pesant de 4 à S kilog., peut en supporter 16 à 20 dans l'eau, 
H, Ch. Labrousse donne il la Zosière, herbe marine, très abon- 
dante sur le littoral français, la préférence sur les autres matières à 
faible densité, 

M. Labrousse réunit eu matelas-radeaux et en sections de pavois 
des blocs de zosière. 11 en entoure le pont sous la lisse et le plat 
bord. 

Des constructeurs ont rendu démontables diverses parties de 
navires, de façon à pouvoir s'en servir comme radeau. Ainsi il existe 
des dunettes de sauvetage, des roofs démontables, des salons de 
sauvetage, des monitorcraft, etc., mais tous ces engins ne sont que 
des palliatifs, et il faut obtenir que le navire lui-même ne coule 
amais, et que ses parties soient insubmersibles. M. Labrousse s'est 
appliqué, dans des ouvrages, Lenavire insubmersible elc, dans des 
conférences multipliées h démontrer que l'on pouvait construire un 
navire et le charger de façon k satisfaire à ces conditions. 

M. Labrousse ne voudrait pas seulement que le navire lut insub- 
mersible, il désirerait encore voir réduire le poids des babils que 
portent les matelots et qui pèsent jusqu'à 10 kilog. Dans l'industrie 
on évite beaucoup d'accidents depuis que les vêtements des ouvriers 
soot collants et sont dépourvus de toute partie flottante; il est évi- 
dent que si le marin, dont la densité du corps dépasse rarement 
celle de l'eau, était vêtu quand il tombe h la mer de façon h ne 
pas être entraîné au fond par [le poids de ses habits, on éviterait 
beaucoup de morts par submersion. 

H. Labrousse termine sa communication en demandant que l'on 
soumette de nouveau h l'approbation du Congrès le vœu relatif à 
rinsubmersibilité adopté par le troisième congrès de sauvetage. 

Le Neversink (l'Insubmersible) est un coquet et charmant petit- 
yacht construit en vue de l'exposition de 1889, par le capitaine 
Norton , constructeur américain bien connu. 

Le navire a été établi de façon h pouvoir affronter les tempêtes 
les plus violentes, diverses expériences faites en présence de plu- 
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sieurs Doiabililés ont établi que te yacht ne peut couler mfiiiie tors 
qu'il est rempti d'eau. 

Le Ncversink est coaslruit avec double fond, ses deux mu- 
railles sont jointes de telle maniËre qu'elles sont parfaitement 
étancheset empêchent l'admission de l'eau dans l'espace compris 
entre les deux parties. 

Le bâtiment a fait la traversée de New- York au Havre en vingt- 
cinq jours, avec un équipage detrois hommes. 



APPAREILS DE SAUVETAGE 

Le navire coulé, il faut que les naufragés puissent trouver sous 
la main le plus possible de moyens de se maintenir sur l'eau. Tout 
débris du navire peut être utilisé, par suite il n'est pas étonnant de 
voir tant d'inventeurs chercher à transformer en appareils de sau- 
vetage, des objets dont on se sert habituellement sur les navires 

C'est ainsi que MM. l'igeon et Lacroix transforment les matelas 
en radeaux de sauvetage et que M. Labroiisse voudrait rendre 
flottable tout objet embarqué. D'après les expériences faites par 
notre honorable collègue, le corps de l'homme a une densité de très 
peu supérieure à celle de l'eau, dans certains cas, un homme peut 
flotter sans avoir de mouvements à faire, et il suffit de le heurter de 
façon à vider sa poitrine de l'air qu'elle contient, pour le faire des- 
cendre au fond de l'eau. 

Le vêlement des personnesqui naviguent sur l'Océan est en général 
trop lourd, et il contribue beaucoup à empêcher le sauvetage des 
hommes qui tombent à la mer. 

Il serait donc désirable de voir tout homme embarqué, habillé de 
façon à ne pas couler à fond quand te navire est en danger de 
sombrer. 

En .Angleterre, M. Jackson, directeur des maga.sins coopératifs 
des armées de terre et de mer, fabrique des tissus doublés de liège ; 
avec lesquels on peut faire des vêtements qui maintiennent la partie 
supérieure du corps de l'homme hors de l'eau. 

Tous ces tissus peuvent être employés à faire des vêtements sus- 
ceptibles de rendre l'homme insubmersible, ainsi que l'a démontré 
M. Jackson, par suite on peut être habillé en apparence d'une fuçon 
analogue h celle des autres passagers, tout en étant assuré d'être 
maintenu sur l'eau en cas de naufrage. 
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M. Cronzillat, patron d'un canot de sauvetage a exposé, 
classe 65 un vêlement complètement imperméable, mais tout en ren- 
dant justice 11 ses qualiti^s, nous ne croyons pas que son usage se 
répande beaucoup; car un grand nombre de vélemenis de ce genre 
ont été inventés ei ils sont lombes dans un oubli complet. Nous 
n'avons pas la même opinion sur les parties des vêlements, telles 
que les gilets et les ceintures radies à endosser en cas de danger et 
capables de supporter une personne. 

Les gilets de sauvetage sont les plus répandus; leur origine est 
fortancienne ainsi qu'on peut le voir par ta communication suivante 
faite par M. Pasteau. 

En examinant l'origine des Gilets de sauvetage, nous voyons 
qu'il toutes les époques,. les liommes ont clierclié ii créer des appa- 
reils pour conserver la vie humaine dans les périls auxquels ils 
sont exposés dans les voyages maritimes. Les plus anciens appa- 
reils sont tellement rudimenlaires et atteignent si peu le but que 
se proposent leurs auteurs que nous ne croyons pas devoir en 
.entretenir nos lecteurs. C'est seulement vers l'an ÎSOO que l'on 
commenta à fabriquer de véritables appareils individuels de sau- 
vetage. 

Le premier Gilet de Sauvetage est dd au français Tbévenot ; on 
fe dénommait scaphandre ; il en est question dans un ouvrage 
édité il Paris, chez Thomas Moelle, en J696. 

Un hollandais, Nicolas Wynman avait bien précédemment pu- 
blié en 1IÎ38, en Bavière, un ouvrage latin intitulé : « Colijmbeles 
sive arte natandi » , mais il n'avait en cet ouvrage, été rien dit de 
sérieux ; Ton voit que x'élait le premier désir, mais l'idée n'en 
éUit ni nette ni bien définie. 

En 1S87, un anglais, Evrard Digby, avait édité chez Thomas 
Dawson, ï Londres, un traité en latin sur la natation et les moyens 
de l'étudier ; mais aucun appareil sérieux n'y est décrit. 

En 1741, (in français dont on ignore le nom, proposa au roi 
Louis XIV un appareil natatoire; et en 1766, M. de La Chapelle, 
censeur royal de l'Académie de Lyon, décrivit un gilet de sauve- 
tage qui servit de modèle à celui que M. Ferré construit actuelle- 
ment. 

Il était fait de liège taillé. Lorsqu'il le présenta h l'Académie 
des Sciences, on lui opposa un appareil dit : « Jaquette anglaise. » 
Après essai, l'on constata que les jaquettes anglaises ne pouvaient 
servir à aucun usage, lorsque la houle était forte. 
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Un auire français, M. Gélaci, prétendit contrairement aux 
assertions de M. de la Chapelle qu'il était le premier inventeur du 
Gilet de Sauvetage. Les lièges de ses gilets n'étaient attachés que 
par une exlrémité. l'atttre était flottante, de telle sorte que bal- 
lottant, ils s'accrochaient à tout moment et étaient promptemeot 
arrachés; d'un autre ciMé, présentant k l'eau une trop grande sur* 
face, ils paralysaient les mouvements de l'homme. 

Vers la même époque, en 176b, un autre français, nommé 
Bonal, habitant Dieppe où il exerçait la profession de marchand, 
prétendit que son père était le seul et le premier inventeur du 
Gilet de Sauvetage. Il avait k Paris, rue des Jeilneurs, un repré- 
sentant, M. Charles, qui n'en vendit jamais. 

La Gazette de Commerce du 22 octobre 1765 parle de ce der- 
nier Gilet et accuse M. de la Chapelle et l'anglais Vickenson de 
l'avoir copié ; mais, il y a erreur, car ta soubrevesie de Bonal est 
un vêtement recouvert d'écailles faites de liège. 

M. le comte de Puységur qui commanda les flottes royales, 
avait, vers 1747, fait établir des corsets, pourpoints, camisoles, 
gilets, vestes et cuirasses de liège qui soutenaient l'homme, la 
tête et les épaules hors de l'eau. Il avait voulu en faire fabriquer 
quatre cents, mais pour des raisons particulières, le projet ne fut 
pas accepté. Cependant, il exigea que dans les va-et-vient de la 
terre au navire, les quelques marins employés en fussent munis. — 
Il serait à désirer pour la conservation de la vie humaine que les 
gouvernements de notre époque aux idées si humanitaires, s'inspi- 
rasseut de la même pensée! 

En 1775, le chevalier de Langer fit imprimer un petit tn-lï, 
sous le titre de : « Naufrages sans péril » ; il y parle d'un petit 
instrument que l'on peut avoir dans la poche el qui préserve cons- 
tamment de la submersion celui qui en est porteur. Il le dit très 
facile k gonfler et fait d'une matière impénétrable à l'eau, aux 
liquides et aux gaz comme les plumes ou le duvet des oiseaux 
aquatiques. — Ce gilet semble avoir donné naissance au Gilet de 
sauvetage de M. Boissy de Paris. — Mais voiei ce qu'en dit M. de 
la Chapelle dont j'ai parlé plus haut : « Une pointe, une épingle, 
une aiguille, une épée, une balle de fusil, un choc quelconque 
peuvent rendre tout-â-coup inutile et même très dangereuse une 
pareille machine à vent, etc.. » Voilà sans doute les puissantes 
raisons qui ont empêché l'adoption de celle découverte qui pour- 
rait aussi bien n'avoir été qu'un tour d'adresse. 
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Daos les pays situés à l'extrémilé nord de l'Europe, l'on a 
aussi cherché à créer, il y a peu d'aoDées, des gilets de tauve- 
lage spéciaux à l'aide du poil de renne qui, a-t-OD prélendu, est 
d'une très grande facilité de conservation et jouit d'une faculté de 
flottaison exceptionnelle. Mais en outre de la difficulté que l'on 
peut éprouver k se procurer une quantité suffisante de poil de 
renne pour la fabrication des gilets de sauvetage, on ne pourra 
jamais comparer la production de cette matière première à celle 
que pourra donner la. Ramie ou Ortie de Chine, dont tant 
d'hommes éminents veulent doter noire helle France. 
' Ceci exposé, revenons au Gilet Ferré. Constitué comme je vous 
l'ai dit, d'une enveloppe de Hamie divisée en boudins remplis de 
liège. Par sa forme et sa consLitution, en même temps qu'il sert k 
la suspension et à la flottaison de l'homme, il est aussi un matelas 
contre les chocs qui peuvent l'atteindre. Sa forme, sans manches, 
et sa flexibilité lui donnent une grande facilité d'adaptation et 
d'endossement. — Son agrafe commode et simple supprime tout 
danger d'enlèvement et permet à Thomme en péril de le fermer 
sans aucune difficulté, et il est des mieux équilibré. 

Enfin, les matières premières qui le composent, Ramie, liège et 
cuivre nickelé, assurent sa conservation presque indéfinie. Son 
prix de revient minime le rend abordable aux bourses les plus 
modestes. 

Gilet Massée. Un zélandais, nommé Massée, a établi un gilet 
' qae l'on peut porter sous un pardessus ordinaire ou sous tout 
autre vêtement léger. On; l'endosse comme un vêtement ordinaire, 
on le boutonne en entourant toute la partie supérieure du corps. 
Le gilet est commode et léger et il soutient indéfiniment à la sur- 
'. face de l'eau celui qui en est revêtu, sans qu'il ait besoin de faire 
le moindre mouvement. 

Le gilet est fait en étoffe double, cousue eo carrés, avec les in- 
terstices remplis de liège en poudre. Le liège après avoir subi une 
préparation dans des moules spéciaux est calciné, pour en 
réduire encore le poids spécifique, et introduit entre les deux 
doubles de l'étoffe que l'on coud ensuite. 

Le gouvernement hollandais a rendu le gilet réglementaire l'an 
dernier, et il en a commandé vingt-six mille en une seule fois. Nous 
aurions désiré expérimenter le gilet après une* immersïoo d'une 
certaine durée dans l'eau, car quand le liège en poudre est mouillé. 
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il perd ses qualités émergeaDtes. Malheureusement l'ioveoteur 
n'a pas mis à notre disposition de spécimen de sou invention. 

La ceinture de sauvetage du baron d'Alessandro, se compose 
d'un cylindre de 22 centimètres de diamètre sur K de hauteur, sod 
poids n'est que de 500 grammes el sa solidité àioute épreuve lui 
permet de supporter les chocs les plus violents. 

En appuyant le doigt sur un boulon, l'appareil se gonfle auto- 
matiquement et se transforme en une ceinture de sauvetage cubant 
30 décimètres cubes d'air ce qui permet d'alléger la personne qui 
la porte de 30 kilogrammes. Cet allégement sufïit pour faire flotter 
deux personnes en maintenant hors de l'eau la partie supérieure de 
leur corps. 

M. te lieutenant de la marine danois. Klixbûll, envoya une ceinture 
de sauvetage qui fut expérimentée piscine 011 er. 

M. Hanseh armateur à Kiel nous a envoyé la description de sa 
ceinture de sauvetage composée de la réunion de dix morceaux de 
liège qui ont la forme de parallélépipèdes rectangles, elle a 0°',30 
de long sur 0",1 1 de largeur et de 0",06 d'épaisseur. La ceinture 
ainsi formée peut supporter un homme ayant un poids de 300 tha- 
lers en argent dans sa ceinture. La ceinture peut servir soit à un 
enfant soit h un adulte. Une corde passée autour du cou peut être 
fixée à la ceinture pour l'empêcher de glisser ou de tomber. Les 
blois de liège sont recouverls d'étoffe peinle à l'huile. Les deux 
extrémités de la ceinlnre sont munies chacune d'un crochet ce qui 
permet de la suspendre. 

M. Hansen établit plusieurs types de ceinture, le premier pèse 
S kilog., et est desliné aux passagers qui peuvent élre chargés d'uo 
certain poids. La ceinture libre supporte un poids de 14 kilogram- 
mes ; le deuxième type pesant S kilog. 1/3 est destiné aux matelots. 
Sous les bras on ne met pas de blocs de liège pour ne pas gêner 
le travail des hommes. Ce type supporte un poids de 8 kilog. 

La ceinture de M. Hanseo présente les avantages suivants : 

1" Elle fait émerger t'hommequi s'en sert de façon à ce que sa 
bouchesoilùuoe distance deO'"lâ au-dessus de l'eau; 

2° Il sufht d'une demi-minute pour mettre l'appareil en état 
d'être utilisé ; 

3* La durée de la ceinture est très longue par suite de la bonté 
des matériaux dont elle est composée ; 

4° L'appareil est facile h suspendre où H transformer en cous- 
sin de tiège. 
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S° Parcequ'OR peut s'attacher avec la ficelle à un poinl fixe saDS 
avoir besoin de se fatiguer les bras. 

Les ceialures de sauvetage doivent avoir une grandeur suffisante 
pour pouvoir soutenir un bomme !i la hauteur voulue au-dessus 
de l'eau, il ne faut pas que les matières employées une fois bien 
mouillées perdent une partie de leur pouvoir énaergeant. 

Il ne faut pas que la ceinture puisse remonter jusqu'à ce qu'elle 
soit arrêtée par les bras du porteur. Il ne faut pas que les cein- 
tures de sauvetage soient placées de façon ii pouvoir être enlevées 
par un paquet de mer. 

Les ceintures de sauvetage qu'il faut gonller en insufflant de 
l'air avec la bouche sont défectueuses, car il est difficile de leur 
donner le volume voulu. 

H. Ilansen construit également des blocs de liège de 0'>,68 de 
long sur 0'°,58 de large et de 0'",tS d'épaisseur. 

Chaque bloc pèse ii kilog. On l'entoure avec de la toile peinte à 
l'huile. 

Chaque bloc peut supporter dans l'eau un poids de 40 kilogram- 
mes, il est entouré d'une corde à laquelle quatre personnes peuvent 
s'accrocher. 

Les bouées de ce genre sont attachées à l'extérieur du vaisseau 
de façon à ce qu'elles puissent surnager lorsque le vaisseau s'en- 
gloutit. 

H. Hansen construit aussi des bouées en zinc quipèsenl9kilog.l/3 
et supportent un poids de lu kilogrammes. 

Les appareils qui rendent le plus de services sont les bouées de 
sauvetage, parmi lesquelles nous citerons les suivantes. 

Bouée système Voisard. — A la bouée ordinaire qui a la forme 
d'une couronne, on place aux deux extrémités d'un même diamètre 
deux œillets garnis de cuivre pour préserver le liège de l'émielte- 
menieion y passe une ligne assez forte pour pouvoir supporter 
facilement un homme dont les pieds sont appuyés sur une plan- 
chette de (}'°i5 sur 0'°4S de long, celle planchette formant marche- 
pied est placée en civière sur la ligne, les œillets du c6lé de la 
partie supérieure de ta bouée devant servir de point fixe h U ligne, 
tout en permettant à celle-ci de pouvoir être hissée ou baissée 
suivant les besoins du naufragé. Pour obtenir ce rOsullat, l'inveD- 
teur dispose k l'ouverture de chaque œillet un étrangloir en cuivre 
fonctionnant de haut en bas automatiquement par le poids de U 
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personne sur la planchette et se baissant à volonté par un simple 
mouvement de main. 

Cet appendice, comme on le voit par la description permet h 
l'homme d'aire assis el d'avoir la liberté de ses bras, position dans 
laquelle il peut résister très longtemps, ayant la partie supérieure 
du corps hors de l'eau. Pour permetire à la bouée de prendre la 
position convenable, on munit la partie inférieure de la plancbette 
d'un petit lest de plomb. 

M. Voisard a fait de nombreuses expériences pour établir des 
bouées permellant de soutenir trois et cinq hommes. Les expérien- 
ces faites dans la rade du Havre ont déterminé les principale!: 
compagnies de navigation de cette ville à munir tous leurs bateaux 
de ces engins de sauvetage. 

Boaèes de Sauvetage. 

Bouée système Uyttenhoven de Moscou. La bouée de M. Uyt- 
lenboven est rendue insubmersible par un double pont hermétique 
qui repose sur une quille à clair-voie, qui, en se remplissant d'eau 
lui sert de lest. 

Un système analogue a été employé pour reodre insubmersible 
le yacht le Neversink. 

M. Uyttenhoven a construit une bouée d'un mètre de diamètre 
mais il voudrait en voir établir de plus grandes {>our les placer 
dans les parages dangereux de façon à ce que les naufragés puis- 
sent y trouver un refuge. 

Dans cette bouée on disposerait une cabine où l'on placerait un 
télégraphe qui permettrait de demander des secours aux stations 
voisines. 

Une cloche placée au sommet d'un m&i qui traverserait la bouée, 
serait en mouvement continuel par suite du mouvement des flots, 
donc elle avertirait les navigateurs de la présence des bas-fonds et 
des écueils. 

Bouée système Labt'scarre. Une bouée d'un système analogue a 
élé construite par M. Lablsarre et donnée à la Société française 
de sauvetage qui en a fait don h la Société des bains de mer de 
Puys près Dieppe, où elle a établi un poste de secours. M. Labis- 
carre nous a également remis, fait à l'échelle du dii^ième, le dessin 
de sa bouée. Le dessin de H. Lahiscarre exposé dans la salle du 
Trocadéro a vivement excité l'intériit des sauveteurs. 
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La bùUM de MM. Baron et Démode a été construitâ pour 
permettre h un capitaine de navire d'y déposer ses livres et une 
partie de la fortune des passagers. En cas de perte du navire, corps 
et biens, il restera toujours un témoin pour donner quelques 
indications sur le sort de ses passagers. 

Secours donnes d» rivage. Le secours à porter du rivage aux 
naarragés ont Tait l'objet du remarquable rapport lu à la section, 
présidée par M. Ragiot et dont le rapporteur a été M. Polel. Dans 
ce travail, le rapporteur ne parle pas des phares, ni des sirènes car 
il suppose que nos cAles en sont suffisamment pourvues, et que 
lesen'ic&administratifqui s'occupe de leur installation, fait son 
possible pour en placer à tous les points dangereux du littoral fran- 
çais. 

Nous ferons remarquer que les sirènes devraient être sur les 
cAtes de la Manche, disposées de façon à pouvoir être mises en 
aciivité, dans un bref délai, attendu que le brouillard se forme 

' presque instantanément dans ces parages et qu'il faut deux heures 
à une sirène il vapeur pour être en mesure de fonctionner. Par 
suite de cette circonstance un paquebot se perdit en vue de Oieppe, 
et on n'a pas encore pris les dispositions nécessaires pour assurer 
le prompt fonctionnement de la sirène du phare d'Ailly, près 
duquel se produisait la catastrophe, quoique plusieurs appareils de 
ce genre fonctionnent parfaitement à l'étranger, soit k l'aide de 
l'air comprimé, soit par l'électricité. Un appareil h air comprimé 

■ est à l'étude en ce moment. On emploie également diverses lignes 
avec lesquelles on ramène au rivage les pei'sonnes en danger de se 
Doyer. Telles sont,: la ligne Brunei, la ligne Talmas, la ligne 
Carrichon.lles lignes Andrieu et Leriche que l'on place dans une 
canne ou. dans un parapluie. Les lignes de sauvetage lancées à la 
main sont souvent inelficaces, soit par suite du manque d'babileté 
du sauveteijr,' soit parce que la distance du naufragé au rivage est 
trop grande. 

' C'est pourquoi en emploie divers appareils pour lancer les lignes 
au loin. Les plus simples sont les bAlons plombés, puis les arba- 
lètes. On utilise avec plus d'eflîcacilé les armes !i feu, les pistolets, 
les fusils et enlln les canons porte-amarres: M. Du Bourblanc 
d'Apreville utilise un mou-squelon qui lance une ligne ii bouchon it 
soixante mètres et un canon avec lequel il prétend porter une 

. amarre à une dislance de six cents mètres. Nous ne croyons pas 
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que par une grosse mer on puisse établir un va-et>Tienl à six cents 
mblres de la cdle. M. Du Bourblanc devait expérimenter son canon, 
mais devant la décision du jury de la classe tïS, qui a inicrdit de 
faire des expériences avec les appareils exposés, il a été 
obligé d'y renoncer ei il s'est misa la disposiiion du comité d'orga- 
nisation du congrès de sauvetage, qui aura iieu h Toulon en 1890, 
pour démontrer dans celte dernière ville l'enicacilé de ses appareils. 

Un membre du congrès, M. Charpentier de Hesdin propose d'en- 
voyer des projectiles munis de bouées de sauvetage aux personnes 
qui surnagent au loin. 

Les canons employés par la société centrale de sauvetage des 
naufragés portent les amarres à trois cents mètres. La cordelette 
est disposée sur un appareil spécial et on se sert du projectile 
Lyle. 

Le maniement des appareils porte-amarres demande des per- 
sonnes exercées, qu'on ne trouve pas souvent sur les côtes dange- 
reuses. Il serait donc utile de voir si les navires ne devraient pas 
posséder à leur bord des appareils porte-amarres d'autant plus 
qu'on peut en pblenir facilement ainsi que le démontre M. de 
Henriquûde Limae Gunbadans une communication que nous résu- 
mons ci -après: 

Porte-amarre de savvetage de M. Henriquc'de Lima e Cunha. La 
dépense pour se procurer un canon porte-amarre est relativement 
assez forte, c'est pourquoi M. de Lima e Cunha propose d'employer 
un cerf-volant avec l'aide duquel on pourrait portera une dislance 
de quatre cents mètres une corde de cinq h huit millimèlres de dia- 
mètre, grâce au vent qui en cas de forte mer sourfle toujours vers 
le rivage. Pour calculer la vitesse du cerf-volant il faudra consi- 
dérer des vitesses de vents depuis quinze mètres par seconde, (vent 
très fort) jusqu'à celle de quarante-cinq mètres (grand ouragan) et 
des pressions par mètre carré variant depuis 30 kilog jusqu'à 
277 kilog. 

: Le poids de l'amarre de huit millimètres de diamètre est de 
70 grammes à peu près par mètre courant, par suite, le poids 
d'une amarre qu'il faudrait porter à trois cents mètres serait de 
S5 kil(^ environ.car il faudrait une corde d'une longueur de trois 
cent soixante mètres pour tenir compte de la courbure. D'après les 
expériences de M. deCunlia, il suffirait d'un cerf-volant d'une sur- 
face de deux mètres carrés, pour porter l'amarie en question à terre. 
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M. de Cunha pense que si l'on faisait quelques expériences avec 
les appareils qu'il préconise on arriverait à envoyer des amarres 
à terre plus facilement qu'avec un canon dont le pointage est son- 
veot dirâcile par une forte mer. 



Canots de sanvetage 

Le canot de sauvetage est le caeilleur appareil dont les sauveteurs 
peuvent disposer. 

En France on a adopté le modèle anglais employé par la National 
life boat Society. Le canot a la propriété d'être insubmersible, de 
se redresser en cas de chavirement et de se vider automatiquement 
qnand il est rempli d'eau. 

L'inconvénient de ce canot est qu'il est très lourd, c'est 
pourquoi les américains préfèrent employer un système de canot 
qui est bien plus léger et dont l'emploi est bien plus facile sur les 
Gâtes. 

La Société centrale de sauvetage des naufragés nous a'fait par- 
venir le compte rendu de ses expériences sur les canots de sauve- 
tage pour s'assarer de la valeur de leur pouvoir de redressement. 
On craignait que les canotiers venant à s'accrocher tous aux bancs 
de l'embarcation au lieu d'être projetés en grand nombre en de- 
hors comme cela a lieu habituellement, missent obstacle k son 
relèvement. 

On se servit pour faire les expériences d'un cnnot do type habi- 
tuel de dix mètres de long, on le chai^ea d'un poids de i ,870 kilog 
représentant le poids de l'équipage et de l'armetnent el on le fit 
chavirer. 11 fallut cinq secondes pour le relever, 

On fit plusieurs autres expériences après avoir modifié la place 
des caissons à air, placé un bourrelet en liège, augmenté et 
diminué le poids du chargement du canot ; le résultai des expé- 
riences a prouvé qu'on pouvait sans aucun danger placer sur les 
plates-formes un large bourrelet en liège, qui augmenterait la stabi- 
lité du anot le coffi-e plein. La commisRion n'a pu élucider la 
question de savoir si endiminuanl la surface destinée à l'armement, 
on ne créerait pas un inconvénient notable. Celle question ne peut 
être résolue que par les équipages qui «e rendent compte dans 
leurs exercices irimesiriels du plus ou moins de facilités qu'ils 
trouveront dans leurs manœuvres tant à la voile qu'à l'aviron. 

La société a fait préparer quelques bourrelets el les a fait envoyer 
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à UD certain nombre d'équipages qui les fixeronl d'une manière 
provisoire ei signaleront dans leurs rapports les inconvénienls quils 
peuvent produire. Ce ne sera qu'après l'examen de ces rapports que 
la commission prendra une décision pour modifier, sur ce point, s'il 
y a lieu, les canots de sauvetage qui font partie de son matériel, 

M.Duinker, d'Amsterdam, commandant d'un paquebot des mes- 
sageries Néerlandaises décrivit ainsi la disposition qu'il a imaginée 
pour lancer avec quatre hommes, en une minute et demie, un 
canot placé sur des pistolets, qu'avec le système employé sur les 
bateaux de sa compagnie on mettait en mer, en vingt-deux minutes, 
avec seize hommes. 

Le système Duinker permet encore aux passagers el aux marins 
de monter immédiatement dans le canot, d'y melire toutes les 
provisions nécessaires et d'y faire les opérations de lancement à ]a 
mer, tandis qu'avec le mode acinel it faut d'abord placer le canot 
avant de s'y embarquer. Comme il faut moins d'hommes pour 
l'opération du lancement on peut en employer plus aux manœuvres à 
exécuter pour remédier aux causes du naufrage. Après des essais 
multiples, continués pendant un an la compagnie des messageries 
maritimes Nederland a décidé l'emploi du système Duinker sur 
tous les paquebots de la Compagnie. 

H. l'amiral Paris a bien voulu étudier ta question des canots 
de sauvetage, et voici la note qu'il nous a remise à ce sujet : 

Note au sujet d'un auxiliaire de bateau de sauvetage; ou 
loueur de sauvetage dit Bœuf. — C'est avec de grands' vents et 
une grosse mer du large, que les naufrages sont les plus dangereux, 
parce qu'en se brisant couire les rochers ou sur les plages, les 
vagues interdisentde porter de la terre, secours aux naufragés el le 
bateau, qui tenterait de le faire par l'extérieur, serait roulé et brisé. 
On est donc souvent réduit aux procédés incertains des porle- 
amarres. C'est presque toujours sur une cdie, sous le vent, que se 
perdent les navires à voiles et lorsque la lutte devient impossible, 
l'heure du désastre peut être comptée à l'avance. Il en résulte que, 
pour porter secours dans le cas où c'est le plus nécessaire, il fau- 
drait que le sauveteur eut en lui assez de force pour se transporter 
et résister, afin de ne pas éprouver le sort des naufragés. Or, si 
jusqii'h présent, le bateau de sauvetage a été doué de qualités très 
remarquables; s'il est devenu insubmersible; s'il s'est redressé de 
lui-même, lorsque des brisants l'avaient retourné la quille en l'air; 
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s'il a été rendu très solide' pour résister auK chocs ; toutes ces 
qaaliiés indispensables ont entraîné k augmenter son poids ; c'est- 
à-dire la difficulté à se mouvoir. On lui a bien donné des voiles ; 
mais elles ne peuvent lui servir que pour le transporter lorsque le 
vent est Tavorable ; on ne gagne jamais contre un grand vent, et 
un canot moins qu'un navire. Ce bateau remarquable est donc 
réduit à son moteur xnimé ; h ses rameurs et à leurs rames et on 
voit tous les jours combien ce moteur est faible. Il csl même très 
limité ; car si un bateau est chargé de rameui's il ne pourra pas 
prendre des passagers. 

Ces empêchements inhérents au bateau de sauvetage ont sans 
doute suggéré l'idée de lui donner une machine, lorsqu'en 1838, 
M. Mazeline fit un canot ne pesant que 3,000 kilos et filant alors 
sept nœuds. Nais ce canot et tous ceux plus parruilR qui le 
suivirent, avaient nécessairement leur chaudière h l'air libre et un 
paquet de mer éteignant leurs feux, tes livraient aux vagues eux et 
les naufragés. Mais l'admirable torpilleur de M. Thornicron est 
venu soudainement présenter un fait applicable au sauvetage. 11 a 
fait un bateau traversant les vagues et contenant des hommes 
séparés de l'atmosphère, avec laquelle ils ne communiquent 
que par une cheminée d'entrée et par la sortie de la fumée : il a 
fait voler ce bateau avec une vitesse jusque-là incroyable ! Ce fut 
ce résultat si remarquable, qui me fit penser qu'avec un auxiliaire 
aussi puissant qu'infatigable et insubmersible, on pouvait oser 
prudemment, ce qui était impossible et sauver des naufragés, qu'on 
croyait voués à la mort. Je me mis donc h l'œuvre ; mais un ingé- 
nieur très distingué m'objecta que les bateaux de sauvetage ont 
souvent près d'eux la ressource de vapeurs locaux, qui fonctionnent 
tous les jours, que leur emploi est fréquent en Angleterre :. cette 
objection et plusieurs autres aussi fondées, me firent abandonner 
celte idée. Mais je n'ai pu m'empécher d'y revenir, en pensant 
combien de localités des plus dangereuses, sont privées de ces 
ressources précieuses; Un navire se perd devant Ouessant, attendra- 
l-on un remorqueur de Brest ou de Morlaix ? Celui qui existe est 
sans doute en voyage ; les compagnies n'ont pas de ces réserves ; 
combien les assurances prendraient- elles pour un coup de main si 
dangereux. Et puis un navire un peu granit osera-t-il s'approcher 
assez des dangers, qui ont été funestes à son semblable ; il lui faut 
de la place pour évoluer et sa longueur est un obstacle à ce qu'il 
se tienne debout au vent. Son réie se borne donc à transporter à 
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distance un bateau de sauvetage et l!i il doit se tenir au large. 
C'est un service important ; mais iucomplet et même incertain, si 
le remorqueur est absent : qu'on me jiasse le mot ; je crois que ce 
n'est guère qu'une ressource sur le papier. Je suis donc revenu à 
mon idée de donner un aide inséparable au sauveteur, pour 
non seulement le conduire assez loin en peu de temps, mais 
pour lui servir d'appui en résistant au vent sans aller en dérive. 
Alors pourquoi ne pas employer un torpilleur? Ce n'est point seule- 
ment parce qu'il y en a si peu qu'on ne peut en trouver à portée; 
c'est surtout parce qu'ils n'offrent pas les sécurités des canots à 
vapeur et qu'au lieu d'avoir à marcher vite, il s'agit de bien évo- 
luer et de ne pas souffrir trop soi-même de la grosse mer. L'expé- 
rience que j'ai pu acquérir avec le temps m'a donc fait penser que 
puisqu'il y avait beaucoup de localités sans ressources, et ce sont 
les plus dangereuses, il était utile de préparer un aide au sauve- 
leur et pour cela de trouver un type reconnu pour se bien com- 
porter à la mer, quoique de petite dimension. Ce type me semble 
trouvé dans le Picoteux du Havre, que bien des gens ont vu danser 
sur les vagues aiguës, en allant se faire mouiller sur la jellée. J'ai 
donc pris un picoieus, relevé il y a quelques années par mon mal- 
heureux fîls et j'ai pensé qu'en lui ajoutant une machine, il 
suflisail d'emprunter au torpilleur, ce qui était nécessaire pour 
l'assortira son nouveau rôle. Je profitai de son grand tirant d'eau 
relatif, pour lui donner une bélice d'un assez grand diamètre sans 
sortir de l'eau et avec un bateau si court, les émersions du pro- 
pulseur et les affollements de la machine qui en résultent, ne sont 
pas à craindre, comme sur un bateau long. Comme alors on 
n'avait pas adopté les nouvelles chaudières, je pris pour type l'appa- 
reil de M. Normand, pensant que puisqu'il avait fait filer dix-huit 
nœuds, il aurait une force de traction énorme, grâce à la propriété 
de l'hélice, de gaspiller de sa force au lieu de se ralentir comme 
les roues à aubes. 

Avec la disposition d'un torpilleur pour la rentrée de l'air par 
une sone de cheminée et sa sortie avec la fumée, on a un moteur 
assuré et ses détails sont tropconnus pour qu'il ait clé utile d'en com- 
pliquer le croquis ci-joint. Restait h di.'iposer le bateau pour son 
service spécial et voici à quoi j'ai été conduit : à l'arrière est uo 
petit cabestan conduit à volonté par )a machine, au moyen d'un 
embrayage inférieur à empreintes, soulevé par un levier à fourche, 
mais cela exige que la machine marche et pour éviter aux 
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hommes de trop grands ciïorts, il vaudrait mieux que ce cabeslan, 
il très petit diamètre, fut mené par le petit cheval, s'il y en a un. 
Au côté est un laquei pour amarrer ou filer la remorque a retour. 
L'arrière du bateau est abaissé et présente une forme arrondie, 
ainsi qu'une surface convexe pour que la remorque se tende dans 
toutes les directions sans s'engager dans l'hélice. Pour placer les 
hommes à l'abri d'être emportés par les vagues, et les mettre à 
portée de s'enir'aider ; il y a trois trous T T T dans lesquels sont 
des tubes assez larges pour que l'homme y soit à l'aise et assez 
profonds pour qu'ils s'y blotissent au passage d'une vagne. Aa fond 
estun caillebolis et en dessous un tuyau latéral de dégagements, 
auquel une petite soupape d'arrêt en cuir peut être ajoutée. De' la 
sorte, ces trois hommes peuvent manoeuvrer la remorque sans 
sortir de leur réduit. Une précaulion semblable existe pour la roue 
du gotivernait, que j'ai renoncé à placer sur l'avant. Cette roue 
doit être de celles, qui au moyen d'une vis à long pas, reslant à la 
même placf, pour que la drosse passe dans un petit trou ; lequel 
serait surmcuilé d'un tube aussi haut que possible, afin qu'il n'entre 
pas d'eau. La drosse, portée par des rouleaux, suivra le parcours 
d d d pour aller s'aitacher au bout de la barre. De la sorie le 
loueur sauveteur serait aussi impénétrable à l'eau, que, le 
torpilleui', dont il n'est du reste qu'une réduction. A portée des 
hommes une sorte de panier en tringles de fer contiendrait deux 
remorques de rechange et des bosses pourraient être fixées à des 
points convenables. Entin h portée des hommes il doit y avoir un 
réservoir d'huile H, fermé à volonté par un couvercle, pour apaiser 
autant que possible les vagues par le procédé de J'amiral Cloué. Je 
crois même que la position du remorqueur à une centaine de 
mètres au vent du sauveteur, est la plus favorable ; car l'huite a 
ainsi le temps de s'étendre puisque cet adoucissant ne saurait 
avoir une action inslanlaonée. Il couvrirait mieux la surface agitée 
et protégerait plus efficacement un bateau lui présentant l'avant, 
que celui qui est en travers. Je crois que ce sérail une des meilleures 
applications de ce nouveau système. 

Depuis quelques années, les canots à vapeur sont très usités et 
ont été très perfectionnés, surtout ii l'égard de leur machine; on le 
voit sur la Setne où de petits sabots font remonter te courant à un 
train de bateaux chargés. Eh bien, ce que je crois devoir être 
l'auxiliaire indispensable, l'utilisateur, et parfois le sauveurdu sau- 
veteur, peut être représenté par un de ces sabots, affublé en tor- 
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pilleur. Qu'on veuille bien se le figurer, on aura une idée de ce que 
je propose. Je dois cependant ajouter qu'il ne suffît pas à un tel 
bateau d'élre insubmersible, il lui faut en outre une stabilité exa- 
gérée pour le cas cil une remorque viendrait à raidir en travers 
dans une manœuvre. Aussi je crois que malgré les chiffres qu'on 
verra plus loin, îi a été bon de placer sur les c6iés des sortes de 
flotteurs, dont le but est de .servir de défenses, pour préserver des 
chocs par leur élasticité.' Ils sont formés de couches de liège eo 
planche, dont le.<i premières sont clouées au bateau et les autres 
tenues par des goujons en bois sur les premières. Le tout serait 
maintenu par deux couches de forte toile clouée par les bords; et si 
c'est moins solide que de la tdie, c'est aussi d'une réparation plus 
facile et plus immédiate. 

Il est, je crois peu utile de parler de la manière de manœuvrer. 
Ceux qui mouleront ces remorqueurs sauront bientôt conduire le 
sauveteur ci surtout le maintenir en lieu convenable en résistant au 
vent et à la mer. S'il ne fait pas bien ce qu'on lui signale, surtout 
au sujet de la longueur de la remorque, le petit équipage du sau- 
veteur a des bras pour se haler et du bout de la remorqué pour 
en filer. Je crois qu'ainsi on pourra s'approcher d'un navire en tra- 
vers à la c/tle et se tenir à quelques métrés des lames déferlantes, 
en plaçant le sauveteur près du beaupré ou de l'arrière pour rece- 
voir des naufragés, ce qu'on ne songerait pas h tenter sans un tel 
auxiliaire, qui au signal entraînerait au large sauveteur et sauvés. 
J'avais essayé un dessin représentant cette.position, mais je l'ai 
décbiré parce que c'eût été faire comme Sosie, décrivant la bataille 
à laquelle il n'assistait pas. 

Parmi les objections qui se sont présentées, celle du prix élevé 
d'un tel engin, est une des plus graves ; aussi ne pourait-il être 
'Utilisé qu'à des stations tristement réputées par les naufrages et 
situées loin des ressources. Bien des prouesses encore [impossibles 
montreront l'adresse et le courage des marins de la côte, sans leur 
être aussi funestes. i 

Je dois ajouter que je n'ai point tracé de machine, parce que je ne 
suis que marin, et pas au fait des nouveautés; cela n'influe du reste 
qu'indirectement sur ce qui est proposé. Au sujet du genre de cons- 
truction, je crois que le bois en bordages croisés, comme les bateaux 
de sauvetage, convient mieux que te fer ou l'acier. Le bois est sur- 
tout plus facile h réparer sur place, puisqu'on ne cloue pas une 
planche ou une plaque-de plomb sur de la tôle. C'est la chaudière 
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qui est QD objel d'inqaiétude sérieuse, elle De peut être en cuivre 
avec les pressioDs actuelles, et dans un navire ou un bateau, elle 
est daos des positions si détestables, qu'elle est exposée à des déto- 
nations rapides et inconnues dans les nombreuses parties ioacessi' 
blés. L'inaction est pour elle uo danger sérieux, on ne l'éprouve 
que trop au sujet des torpilleurs. Aussi rien n'est plus funeste que 
de faire chauffer pour s'assurer du fonctionnement d'une machine 
et par la nature de son service accidentel le sauveteur est exposé h 
ces intermittences fâcbeuses, mais est-il assez impossible d'entre- 
tenir du fer dans ces conditions? s'en avoue-l-on incapable quand 
la petitesse de l'objet permet des démontages et des visites impos- 
sibles sur un grand navire : ainsi on peut avoir au-dessus de la 
chaudière un panneau à démonter pour ta sortir et la bien sécher. 
Ne peut-on pas compter sur des agents naturellement dévoués pour 
opérer ce qui serait prescrit ? surtout pendant la belle saison oit les 
naufrages sont rares. Une crainte pareille peut-elle être assez fondée 
pour arrêter une chose utile. C'est ce que les administrateurs 
éclairés de la société sont le mieux aptes à décider. Aussi dois-je 
rae borner à soumettre l'idée d'un vieux marin aus hommes éclairés 
et généreux qui gèrent si bien le beau système moderne du sauve- 
tage, et restera leur disposition pour les documents qu'ils pour- 
raient désirer avoir. Tel est par exemple le calcul de la stabilité du 
bateau dont il n'est pas nécessaire d'établir ici les chiffres. 
ParU,le8jttin 1889. 

E. Paris. 

' M. le commandant Farcy estime également que le canot de sau- 
vetage est quelquefois impuissant pour permettre aux sauveteurs 
de remplir leur héroïque mission, c'est pourquoi il préconise depuis 
longtemps les canots de sauvetage h vapeur que deux hommes pour- 
raient manœuvrer. Le canot it vapeur aurait l'avantage de n'exposer 
que deux hommes au lieu de douze. 

Notons que satisfaction a été donnée dans une certaine mesure à 
M. l'amiral Paris par la Société centralede sauvetage des naufragés. 
Ainsi à l'entrée delà Gironde, près delà poinledela Coubrc, oii 
l'on ne peut me ttre un canot h la mer, ta société a passé un traité 
avec une compagnie de navigation "qui, moyennant rétribution, 
met à sa disposition un vapeur toujours prêt h allumer ses feux el 
à porter sur les points dangereux une baleinière de sauvetage et 
son équipage embarqué à bord. 
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M. Després uons aeovoyé le projet très bien étudié d'un bateau de 
sauvetage, mu par la vapeur, et complëtemeat couvert comme les 
torpilleurs. 

D'après rinvenlenr, le bateau serait pourvu d'engins permettant 
de combattre un incendie en mer, il contiendrait également un 
réservoir d'huile pour obtenir une surface calme à un moment 
donné, des bouées rendues lumineuses par l'électricité, des glaces 
sans tain derrière lesquelles des stores de la couleur des pavillons 
s'abaisseraient entre la lumière et ta glace, etc. 

Société ffamaine des Naufragés. La Société a été fondée 
en 1825. Composée de français et d'anglais, subventionnée par le 
département, par la ville et la chambre de commerce, elle est sou- 
tenue en outre par un (;rand nombre de personnes charitables, elle 
porte secours h tous nationaux. 

Au début de sa fondation elle n'avait en vue que la sécurité des 
baigneurs, mais aujourd'hui elle secourt tes naufragés, elle porte 
une assistance prompte et eflicacc daus les environs de l'entrée du 
port à toutes les personnes en danger de se noyer, et elle procu- 
rer aux personnes retirées de l'eau tous les secours propres à les 
rappeler à la vie. La Société dispose de trois canots de sauvetage, 
d'une équipe de sauveteurs composée de huit pilotes et de dix-huit 
marins inscrits sur le registre des canotiers, ainsi que d'un maté- 
riel complet de sauvetage. 

Pendant ces dix dernières années, la société a secouru 442 per- 
sonnes. Les sauveteurs ont opéré sans appareils 363 sauvetages, 
avec les gaffes Legrand, ils ont sauvé 43 personnes, el 36 autres 
avec les lignes Brune!. 

Les dépenses annuelles de la société sont de S,SOO francs en 
moyenne, les appareils de sauvetage sont confiés à la garde du 
public, on n'a en général qu'à se t'élicilor de cette mesure qui éco- 
nomise des frais de gardiens, malheureusement il se trouve tou- 
jours des gredins qui n'ont aucun respect pour les choses les plus 
sacrées, et pendant le courant du dernier exercice plusieurs objets 
Turent volés. Pour y remédier la société fit disposer un accumula- 
teur électrique près des appareils de sauvetage et elle fit connaître 
par voie d'alTiche le danger qu'il y aurait à toucher aux objets 
faisant partie de son matériel. 

La Société des sauveteurs Bretons rend ligalemeol quelques 
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services sur les côtes si dangereuses de la Bretagne dont les récifs 
ont causé la mon de tant de malheureux navigateurs. 

Sauvetage m Allemagne. Le service de sauvetage a été parfai- 
tement organisé en Allemagne. Un litre entier du code de com- 
merce allemand est consacré au sauvetage et aux secours à la mer. 
Ses dispositions ont pour objel de reconnaître et de consacrer les 
droits des sauveteurs sur les objets sauvés. Deux lois promulguées 
l'une le 27 juillet 1877 et l'autre le 17 mai 188), eomplëtent la 
législation relative au sauvetage en réglementant tout ce qui le 
concerne, notamment en délinissant les attributions des bureaux 
des cAtes (Strandamter) et celles des inspecteurs des côtes 
(Strandvogte). Le bureau des côtes est une autorité d'adminis- 
iraliooetde surveillance. L'orgaDJsalion des bureaux des côtes, 
la fixation des circonscriptions, ta nomination des employés appar- 
tiennent au gouvernement de chaque état particulier. La direction 
supérieure est réservée à l'administration supérieure iinpériale qui 
l'exerce par la voie de commissaires spéciaux. L'inspecteur des 
c^ies est tenu de prendre toutes les mesures relatives au sauvetage. 
Dès qu'il a connaissance d'un naufrage il doit se rendre sur les 
lieax du sinistre, organiser le sauvetage et les secours tout en se 
subordonnant à la volonté du capitaine du navire, et ii doit préve- 
nir en même temps le bureau des côtes ainsi que l'agent des 
douanes. 

L'inspecteur doit chercher d'abord à sauver les personnes. Puis 
en cas de sauvetage il se charge des papiers du bord et de ceux 
qui concernent le chargement, il arrête le journal du navire en y 
apposant la signature et la date du naufrage. 

Le bureau des côtes concuremment avec le capitaine du navire, 
l'inspecteur des côtes et l'agent de la douane, dresse un inventaire 
des objets sauvés. Les objets sauvés ou le produit de la vente res- 
tent la propriété du capitaine après prélèvement des frais du sau- 
vetage, tels qu'ils sont déterminés par le code. Toute personne 
sachant qu'un navire est échoué ou en danger sur la côte, doit ea 
avertir l'inspecteur de la côle ou l'autorité communale voisine et 
quand elle ne remplit pas cette prescription elle est punie d'une 
amende ou de la prison, il en est de même des personnes qui 
s'approprient les objets sauvés. ' 

Une personne qui réclame ane rétribution pour sauvetage oa 
secours doit, à défaut d'un arrangement à l'amiable faire connaître 
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sa réclamation an bureau de la câte, qui la iransmet avec sou 
avis an conseil de surveillance. 

Toul siuisire fait l'objel d'une enquête de la part d'un conseil 
maritime. Les mdcaniciens passent après un naufrage devant un 
conseil d'enquête tout comme le capitaine de navire. 

Dans tous les ports allemands il existe une société qui a mission 
d'étudier tes améliorations dont ils sont susceptibles. L'association 
nautique allemande est formiîe de l'union de ces sociétés. 

Les travaux ont pour objet l'éclairage des côtes, le balisage, les 
signaux de jour et de nuit, les mesures préventives pour éviter les 
collisions et les naufrages, la bonne construction des navires, le 
bon choix des équipages, la préparation des caries marines. 

Le Lloyd allemand, fondé à Hambourg est une .station météoro- 
logique, qui a pour objet de suivre la marche des gros temps, de 
prévoir leur arrivée sur l'Europe centrale et de prévenir les inté- 
ressés. 

Statistique des naufrages en Allemagne. Tous les ans on 
donne la liste des navires naufragés ou disparus, avec des indica- 
tions relatives it la date du sinistre, li l'endroit oii il est arrivé, au 
nombre de personnes à bord, au changement, à l'attéris.sement du 
navire au lieu de destination, à la manière dont le sinistre s'est 
produit, à la perte des hommes, k la suite de l'accident pour le 
chargement, à la manière dont le b&liment était assuré, aux 
causes du sinistre. 

Les documents sont envoyés avant le premier mois au bureau 
de l'empire. 

Accidents sur les côtes. Le service de la statistique enregistre 
avec grand soin tous les sinistres qui ont lieu à vingt milles des 
côtes. Chaque naufrage donne lieu à un procès-verbal dans lequel 
on note tous les détails qui peuvent intéresser le service du sau- 
vetage. On remplit avec les donnéesainsi obtenues des tableaux dis- 
posés de la façon suivante : 
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Le relevé des tableaux de siatisiique pour l'auDée 4888 in- 
dique que deux cent quatre-vingt une personnes ont été en danger, 
qoe vingt-quatre ont péri et que deux cent cinquante-quatre ont 
été sauvées, soit 86 p. %• 

Sortes deux cent cinquante-quatre personnes sauvées, soixanie- 
six n'ont eu besoin d'aucun secours étranger pour échapper aa 
danger. Cent treize personnes ont été sauvées \ l'aide d'appareils 
de sauvetage; quaraate-tiuit l'ont été avec des canots, neuf par 
des pécheurs et dix-huit grâce à des secours venus de la c6te. 

Sur les quarante-trois navires perdus, vingt-cinq ont échoué, 
douze ont coulé, un a 'éiè incendié et deux autres ont chaviré. 

Société de tauvetage. — En 186n, la Société de sauvetage de 
Brème a été fondée. Elle a établi cent onze stations de sauve- 
tage, 

Quaranie-deux stations sont pourvues de canots de sauvetage et 
de lance-amarre; cinquante et une n'ont que des canots; dix-huit 
sont de simples postes de sauvetage. 

Vingt-trois stations sont établies sur le littoral et trente-quatre 
antres sont destinées à ta navigation intérieure. 

La Société a des succursales à Honolulu, Langkat, Samalra et 
Porto-Alltgre, Brésil. 

En 1888, la Société comptait 48,161 membres qui ont payé 
des cotisations donllavaleurs'estélevécàl78912 francs. En 1S87, 
le nombre des membres n'était que de 37173 qui payèrent 
176,462 francs. 

De 1887 à 1888. la valeur des dons et legs a baissé de 130,02S 
il 98S61 fr., et celles des recettes des troncs de 31538 it 
28393 francs. 

' Les dépenses ont augmenté pendantia mëmepériode de 20^055 
SlSâSB francs. 

En 1888, la Société a sauvé quarante personnes, moyennant 
une dépense de 213233 francs, ce qui fait revenir le sauvetage 
d'une personne h prÈs de SOÛO fr. 
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Depuis sa fondatioD la Société a sauvé 1743 personnes et elle a 
dépensé h cet effet 3838310 fr., par suite le prix moyen d'un 
sauvetage revient à 2000 fr. environ. 

Le matériel allemand est assez perfectionné pour avoir déter- 
miné la Société des sauveteurs de Madrid & faire roequisition d'en- 
gins de sauvetage par l'intermédiaire de l'association allemande. 

La Société assure sur la vie les équipages de ses bateaux, elle 
dépense annuellement près de 9,000 fr. de ce chef. 

Service du sauvetage en Amérique. — Le service du sauvetage 
est parfaitement organisé en Amérique. La statistique des uavires 
perdus est hien tenue, nons y trouvons que pendant l'année 1886, 
332 naufrages eurent lieu en vue des cétes américaines et que sur 
6327 personnes en danger il n'y eut que SS personnes noyées, 
soit 48 p. O/OO. 

La valeur des navires sauvés a été de 38. 944. 100 fr. 

el celle des cargaisons de 6.434.400 

par suite la valeur totale épargnée a été de 35.378.500 fr. 

En outre 310 navires ont été sauvés grâce aux indications des 
patrouilles qui parcourent les côtes lonsqu'il y a gros temps. 

Nous ferons remarquer qu'un prélèvemeol de 1 p. 0/0 sur la 
valeur des objets sauvés permettrait de couvrir amplement les 
dépenses de la Société centrale de sauvetage des naufragés qui rend 
tant de services en France. 

Chaque sinistre a donné lieu à une enquête très sérieuse, on a 
pu constater ainsi que les sauveteurs firent bravement leur devoir, 
car huit d'entre eux perdirent la vie en accomplissant leur héroïque 
mission. 

Les victimes perdirent la vie dans les conditions suivantes : 

Trente-deux personnes périrent par suite du cliavirage des ba- 
teaux ; onze furent noyées pendant le transbordement ; huit se 
noyèrent en cherchant à aborder leur propre bateau; une fut enle- 
vée par les vagues, deux autres gelées et une autre noyée en tom- 
bant i) la mer. 

Les canots furent employés 417 fois, l'appareil de va-et-vient 
deux fois, et le fusil porie-amarre, 34 fois. 

De 1871 k 1887, on consiale en Amérique 3,852 naufrages qui 
mirent 3S427 personnes en danger, S44 se noyèrent, par suite on 
en perdit 18, 8 p. 0/00. 
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Le sauvetage est organisé en Amérique par le Gouvernement et 
par une sociélé privée. 

The Uolted Life Saviog Service, dirigé avec tant d'autorilé et de 
dévouement par M. le siiperinlendaniKimball publie tous les ans un 
volumineux comple-rendu des faits qui intéressent le sauvetage. 
Uue commission spéciale composée de marins dont la compétence 
est notoire, examine loua les nouveaux appareils de sauvetage et 
en Tait un rapport très détaillé qui est publié par les soins du super- 
iniendant. Des milliers d'exemplaires des insiruciions relatives à la 
marche il suivre en cas de naufrage sont répandus à profusion de 
façon que tout marin puisse constamment porter sur lui la petite 
brochure qui les contiennent. 

Grâce à la statistique des naufrages parfaitement tenue, et aux 
ressources dont dispose le service du sauvetage, tous les points 
dangereux des côtes sont munis de postes de sauvetage. Le person- 
nel d'un poste est attaché à son service d'une manière permanente 
et il est tenu h diverses obligations. Lorsque le temps est mauvais, 
les gardiens sont tenus de faire des rondes sur le littoral, et de se 
mettre en correspondance avec les équipages des navires en danger. 
Lorsqu'ils sont arrivés & ce résultai, soit à l'aide de fusées, soit 
avec celui d'armes h feu, ils retournent au poste chercher le maté- 
riel nécessaire pour effectuer le sauvelage. Les postes étant reliés 
entre eux soit par le télégraphe, soit par le téléphone, les secours 
sont donnés promptement, par suite il est recommandé à tout 
capitaine de navire de ne chercher à aborder le rivage qu'à la 
dernière extrémité, car c'est aux environs des côtes que se trouvent 
les récirs cachés les plus dangereux. 

Les postes de sauvetage américains sont pourvus non seulement 
d'uD matériel perfectionné, mais encore de tous tes objets néces- 
saires à des naufragés pour les réconforter, remplacer leurs vête- 
ments perdus et leur permettre d'atteindre les villes. Ce sont des 
sociétés de dames qui se chargent d'approvisionner les postes en 
vêtements, objets d'alimentation, etc. 

Le matériel américain est intéressant h étudier. Les côtes étant 
sablonneuses, il n'est pas utile d'avoir des canots de sauvetage 
aussi solides que ceux qui sont utilisés sur les côtes de l'Océan. 
Deux hommes peuvent facilement mellrc à l'eau les canots améri- 
cains, malgré leur légèreté ils sont très solides et complètement 
insubmersibles. 
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Le canon porte-amarre le plus employé esl celui du système 
Lyle. Le projectile est creux et porte eo lui-même sa ligne. 
Les hommes sont souvent exercés au maniement des engins. 
Le service officiel de sauvetage ne fut établi qu'en 1873. Avant 
cette époque, les secours aux naufragés étaient donnés par la 
Société humaine de Massachussells, créée à Boston en 1775, sur 
des bases analogues à celles de la Société royale humaine qui fonc- 
tionne avec tant de succès en Angleterre, depuis 1774, et de la 
Société française centrale de sauvetage des naufragés. 

La Société fut largement subveutioDuée par l'État, elle reçut en 
outre de nombreux dons et legs, par suite elle peut fonctionner 
aujourd'hui avec les intérêts de ses fonds placés. 

Le matériel de la Société est adapté aux besoins des régions 
desservies par les stations. Dans les endroits déserts, ii est néces- 
saire que le bateau soit très léger et facile à lancer par quelques 
hommes. 

On tient compte autant que possible des habitudesdes marins et de 
leurs appréciations. La Société possédait en 1880, quarante-huit 
bateaux commandés par des capitaines choisis avec soin. On laisse 
à ces derniers la latitude de recruter le personnel nécessaire au 
service des embarcations. 

Le service actif est payé avec libéralité et les hommes reçoivent 
des médailles pour les actes méritoires. £n pratique, les équipages 
de la société ont été reconnus aussi bons que ceux qui dépendent 
du gouvernement. 

Le patron de chaque canot doit, non seulement se familiariser 
avec l'emploi des engins qu'on lui confie, mais il doit encore ins- 
truire ses voisinset son équipage. Le patron est peu rémunéré quand 
il fait des exercices, mais il esl récompensé le plus libéralement 
possible lorsqu'il effectue un sauvetage. 

La Société éiant fondée pour préserver la vie humaine, il est 
interdit de se servir des bateaux et des appareils pour le sauvetage 
des marchandises. 

Des instructions précises sont données pour maintenir en parfait 
élat, loul poste de sauvetage, de façon h ce qu'on puisse se servir 
des appareils chaque fois que le besoin s'en fait sentir. Tout appareil 
perdu ou détérioré est remplacé immédiatement. 

La Société a également installé des postes dans l'intérieur des 
terres, le long des fleuves et des rivières, ainsi que sur les rives des 
grands lacs. A Boston, elle a placé dans les bassins des lignes de 
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saureUge et des échelles pour permeitre aux personnes qui y loin* 
bent de se sauver elles-mâioes. 

Le Canada, la Nouretle-Zélande, l'Aulriche , ont également des 
services de sauveiage bien organisés. 

Sauvetage en Angleterre. • — D'après la statistique anglaise on 
a perdu du 30 juin ltt61 au 30 juin 1887, 4,358 navires et 
10,993 hommes ont été noyés. La moyenne annuelle des sinistres 
maritimes est donc delOO. Ces chiffres e:ipliquent l'importance du 
service destiné à porter secours aui naufragés. — Le sauvetage 
est effectué sur toutes les côtes anglaises principalement par la 
Royal national life boat institution et le Board of Trade (ministère 
du commerce). 

La R. N. life boat institution, soutenue par des dons et les sous- 
criptions des membres, entretient 293 canots de sauvetage qui, 
pour la plupart lui ont été donnés par des personne généreuses. 

L'établissement d'une station revient en moyenne h 28,280 francs 
dont 17,SO0 francs pour le canot, les objets d'armement, les cein- 
tures de sauvetage et 8,7KÛ francs pour le chariot. La dépense 
annuelle de chaque station se monte à 1 ,7S0 francs. 

La R. N. Life boal institution a dépensé en 1888 une somme de 
1531211 fr. 43 c. et le nombre des personnes sauvées grâce à 
son matériel a été de 626. A ce chiffre il faut ajouter celui de 174 
personnes sauvées grâce à des actes de dévouement pour lesquels la 
société a décerné des récompenses ce qui porte le total des personnes 
sauvées h 800. Depuis la fondation de la Société le total général 
.des existences arrachées à la fureur des flots est de 34043. 

La R. N. Life boat institution s'occupe exclusivement des ca- 
nots de sauvetage et le ministère du commerce entretient à sa 
charge un certain nombre de postes de porte-amarres placés sous la 
direction de commandant de la marine, manœuvres par des coasts 
guards ou par des équipes de volontaires. 

Ces postes au nombre de 293, sont pourvus de fusées porte- 
amarres qui ont remplacé h peu près complètement le mortier 
Manby employé dans les premières années de l'installation des sta- 
tions. Les fusées du système du colonel Bouler font parvenir une 
ligne de 7 à 8 m/m de diamètre h une distance de 400 mètre.: 
L'appareil de va-et-vient ainsi que le matériel pour le lancement 
des fusées est contenu dans un chariot où tous les engins sont 
parfaitement arrimés. 
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Les derniers cbiiïres fournis par la stalislique établissent que du 
30 juin lf(86 au 30 juin 1S87, {.SSi navires onl été perdus tota- 
lement ou ont subi de graves avaries et que 2,643 n'ont éprouvé 
que des dommages de moindre importance. 

Les postes de porle-amarres ont sauvé 143 personnes du 30 juin 
1886 au 30 juin de l'année 1887. 

Malgré les efTorts faits par ia R. N. Life boal sociely, le nom- 
bre des victimes !i la suite des naufrages pendant l'année 1887, a 
été de 645, chiffre de beaucoup supérieur à celui de l'année précé- 
dente qui n'était que de 396. L'augmentation du nombre des 
noyés semble devoir être attribuée à celte des collisions qui s'est 
élevée de 1,233 à 1,423. 

Plusieurs sociétés particulières contribuent en Angleterre aa 
sauvetage des naufragés. Nous citerons la société de Liverpool qui 
non seulement entretient des postes de sauvetage sur les côtes voi- 
sines de Liverpool mais s'occupe aussi de secourir les personnes 
en danger de se noyer dans les cours d'eau et de combattre les ia- 
cendies. 

Stiuvelage en Danemark. — Un service de sauvetage est insti- 
tué depuis longtemps sur les cAtes du Danemark, oii on compte 
aujourd'hui sur le littoral quarante-neuf stations dont trente-deux 
possèdent des canots de sauvetage et des appareils porte-amarres, 
deux stations n'ont que des canots et les quinze autres des 
appareils porte -amarres. 

Depuis la création du service de sauvetage en Danemarlc, 
cinq mille trente personnes ont l'ié sauvées. Pendant l'année 1887, 
dix-sept navires ont été sauvés ainsi que cent quarante-quatre 
personnes. A l'aide de canots on a opéré quatre-vingt-cinq sau- 
vetages et les cinquante-neuf autres ont été faits avec des appa- 
reils porte-amarres. 

Les dépenses relatives au service du sauvetage ont été de 
326,423 francs, ce qui tait revenir te sauvetage d'une personne 
!i 1,600 francs environ. 

La statistique des naufrages fait savoir qu'en outre des navires 
sauvés par les stations de sauvetage, il y en a eu 69 autres 
qui l'ont été soit II l'aide de leurs propres ressources, soit par 
des secours portés du rivage. On a constaté également que 338 per- 
sonnes ont été sauvées, soit avec leurs propres ressources, soit 
avec l'aide de secours venant de terre. 
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Sauvetage en Italie. Le service de sauvetage a été établi en 
Italie pendant l'année 1872. II doit son existence à l'initiative pri- 
vée, l'Ëtat contribue pour une large part aux dépenses laites pour 
venir en aide aux naufragés, il distribue des prit en argent, et des 
récompenses honoritiques aux sauveteurs. 

Le Gouvernement s'occupe également d'établir une société cen- 
trale de secours pour les naufragés. 

Les diverses sociétés qui foociionnenl et dont nous avons pu 
connaître l'existence son! les suivantes, savoir : 

1° La Société de sauvetage d'Ancdne, qui possède un appareil 
porte-amarre et un personnel apte à s'en servir. Cette sodété a 
fait traduire en italien les instructions données en Angleterre aux 
capitaines el aux équipages des navires sur la manière de se servir 
des appareils de sauvetage et sur la marche à suivre pour essayer 
de ranimer les noyés ramenés à terre sans connaissance ; 

3° La société Ligurienne fondée ï Gênes en 1871 ; 

3° La société Livouroaise qui a fondé à Leghorn trois asiles ; 

4° La société Det Cefalo, à Porto Gorsini, qui se compose de 
pécheurs et de marins ; 

5° La société Vénitienne fondée en i883 ; 

6" La société de.s sauveteurs de Rome. 

Sauvetage en Norvège. Les documents relatifs au sauvetage en 
Norvège ont été communiquées par M. Baetzmann commissaire 
général de ce pays. Le long des cAtes norvégiennes, les naufrages 
sont peu nombreux relativement à l'important mouvement de navi- 
gation qui s'y produit. On ailribne les causes du peu de fréquence 
des sinistres i la grande quantité de ports abrités qu'on rencontre 
le long du littoral, au bon éclairage de la cAte, ainsi qu'à l'habi- 
leté des pilotes norvégiens. Il faut également faire remarquer que 
les brouillards sont rares en Norvège. 

La statistique des naufrages commencée en 1864, fait savoir 
qu'à partir de cette époque jusqu'en 1888^ mille quatre-vingt- 
quinze navires se sont perdus en vue des cdtes et que six cent 
trois personnes ont péri. Le nombre moyen des naufragés a été 
de quarante-quatre et celui des noyés de vingt-cinq. 

La statistique est faîte de façon à se rendre compte des endroits 
du littoral où il y a le plus de naufrages, c'esi dans la partie où 
ils oDt lieu le plus fréquemment qu'on a commencé à établir des 
postes de sauvetage. 
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Sauvetage en Bussie. A partir du XTiii' siècle, le ministère de 
U nariDe commença à faire installer des phares sur le lilioral de 
ta Russie. 

En 1871 on fonda, soos le patronage de S. M. l'impératrice de 
Russie, une société de sauvetage qui a installé un grand nombre 
de stations de sauvetage et les a munies de tous les engins néces- 
saires; canots, porte-amarres, pour sauver les personnes en péril. 
Une statistique très bien faite permet d'apprécier les services ren- 
dus par l'institution et elle fait connaître en outre les points de 
la cdte qui présentent le plus de dangers pour la navigation. 

Sauvetage en Suède. Grâce il H. le D' Eklund, chirurgien de 
la marine royale, nous avons obtenu quelques documents relatifs 
au service du sauvetage en Suède. L'iaiiiative des secours aux 
naufragés est due à M. le consul C. Rooth, député au Richsdag 
dans le Tiers-Ëtat, qui pendant la session de t8S3 à 1854, Ql la 
proposition d'établir des postes de sauvetage sur Ici côtes de la 
Scanie. Cette proposition fut prise en considération et les Ëtats du 
royaume mirent dis mille écus à la disposition du Roi pour les 
affecter h l'établissement de stations de sauvetage là où le besoin 
s'en faisait le plus vivement sentir. La direction du service de sau- 
vetage fut confiée à M. C. Kleman, lieutenant en premier de la 
marine royale suédoise, qui fit en Angleterre et en Danemarck les 
études nécessaires pour remplir ses fonctions. 

Le 15 février 1881 , une ordonnance royale plaça le service du 
sauvetage dans les attributions de la direction générale du pilo- 
tage, et c'est le directeur de ce service qui soumit à l'approba- 
tion de Sa Majesté Royale, les rapports concluant à l'établissement, 
au déplacement ou à la suppression des stations de sauvetage. 

Le capitaine de pilotage de chaque district est tenu de veiller à 
l'entretien des postes de sauvetage, d'instruire et d'exercer le 
personnel afîecté à leur service. D'après les règlements, ce sont des 
sous-ofTiciers qui sont les chefs des postes de sauvetage dont le 
personnel se compose de pilotes, de rameurs et d'aides. 

Les stations de sauvetage sont au nombre de dix-sept. Le per- 
sonnel se compose de dix-sept directeurs d'établissements, de six 
patrons de canots, de cent rameurs et de vingt-huit aides, en tout 
cent cinquante-cinq hommes. 

' De 1856 à 1887, les stations ont permis d'effectuer treize cent 
quatorze sauvetages. De 1863 à 1887 il y a eu quatre mille deux 
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cent quatre-vingt dix-sept échouages sur les côtes de la Suède. 
Depuis l'élablisseroenl des stations de sauvetage jusqu'à la Un de 
l'année 1887 on a conslaté que sur trois cent qualre-vingl-deux 
navires qui ont échoué dans le voisinage immédiat des postes de 
sauvetage deux cent cinquante^eux ont été secourus et que treize 
cent quatorze vies humaines ont été préservées. La statistique 
appreod que cinq cent soixante-seize personnes ont été sauvées 
au moyen de canots, quatre-vingt avec les appareils k fusées et 
six cent cinquante-huit par divers procédés. 

Six sauvetages ont été efTectués en 1887, ilsont eu pour résultai 
d'arracher à la mort cinquante-sept personnes. Vingt-huit d'entre 
elles ODl été sauvées avec des canots de sauvetage, six avec l'ap- 
pareil à fusées et vingt-cinq par des moyens divers. 11 n'y a pas 
eu de mort d'homme à déplorer à la suite de naufrages dans les 
environs des stations de sauvetage. 

Ainsi qu'on le voit, le service de sauvetage donne de bons 
résultats en Suède el il en donnerait de meilleurs si, comme le 
propose noire honoralile correspondant, on réunissait entre eux les 
postes de sauvetage par des téléphones et si on les munissait de 
canots de sauvetage à vapeur qui pourraient être dirigés très 
rapidement aux endroits ob les naufrages ont lieu. 

La valeur des stations de sauvetage en comprenant celle des 
bâtiments et du matériel composé de onze bateaux de sauvetage, de 
six appareils à fusées, s'élève !i 81,000 francs environ. Les canols 
de sauvetage ont coiilé 42,91 1 francs, soit 4,000 francs en moyenne 
pour un canot. 

La législation relative au service du sauvetage se trouve dans le 
huitième supplément du rapport de l'administration des affaires de 
la marine royale. Dans ce rapport nous remarquons qu'il a été 
fait don à la ville de Calmar d'un canot de sauvetage h la condi- 
tion qu'elle t'entretiendrait et qu'elle se chargerait de tous les frais 
de la station de sauvetage qui s'y trouve. Nous y voyons égale- 
ment que des indemnités sont accordées par l'administration des 
affaires de la Marine Royale pour toute (eniative de sauvetage, et 
que des gratifications sont accordées à l'occasion de sauvetages 
exéculés avec diflicutlé. Dans ce document on remarque également 
les instructions concernant les inspecteurs du service du sauvetage 
et le personnel des stations de secours ainsi que la manière de se 
servir des appareils de sauvetage. 

Aujourd'hui le directeur du pilotage a la haute surveillance des 
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postes de sauveuge. Il a sous ses ordres des inspecteurs qui visi- 
tent deux fois par an les stations du littoral. Chaque station com- 
plète est desservie par un chef de poste, un pilote et dix rameurs. 

L'administration de la marine s'occupe des phares, des bouées, 
des signaux en temps de brume. 

Un bureau d'hydrographie efTectue des sondages, relève les 
c6ies, les lacs, publie chaque semestre des renseignemenis relatifs 
aux bas-fonds et aux récifs nouveaux. Pour avoir an bOD persoa- 
net l'Etat a'établi des écoles pour le former. 
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SAUVETAGE EN RIVIÈRE 

Rapport de H. GUILLEHIN 

UtSPKCTEUH GiNÉBU. DE LA NAVIGATION DE LA SI 



Le sauvetage en rivière comporte] deux acceptiODs distinctes : 
1" Sauvetage du matériel eu perdition ou submergé ; 
2' Sauvetage Aes individus. 

1" Sauvetage du Tnatériet. — Il n'existe pour la protection du 
matériel qu'une réglementation préventive, qui délimite aussi exac- 
tement que possible les droits et les devoirs de chacun et dont la 
résuliaote naturelle est le recours légal du sinistré contre l'auteur 
du sinistre. L'accident survenu et les responsabilités établies, c'est 
aa propriétaire qu'il appartient, sauf recours de procéder au sau- 
vetage. 

L'administration n'inlervient que si, par négligence ou incapa- 
cité, le naufragé porte atteinte à la liberté ou à la sécurité de la 
navigation. 

Nous n'indiquerons que pour mémoire le concours préventif des 
sapeurs-pompiers, dont l'inlervention peut toujours être réclamée. 

2* Sauvetage des individus. — La conservation de la vie bu- 
maine, en debors de toute considération d'économie nationale, est 
on devoir de haole morale. L'établissement d'une police protectrice 
est ta conséquence d'une sorte de contrat d'assurance passé entre 
l'individu et l'Elal. 

Le premier, incapable par son isolement de pourvoir efficace- 
p»Dt k sa sécurité propre, a à& laisser à une collectivité plus puis- 
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santé et cela moyenoant une prime d'assurance représentée par sa 
quote-part d'impôt, le soin de prévenir les accidents, de remédier 
à leurs conséquences et d'en punir les auteurs responsables. 

Assurer la sécurité de la voie publique, tel doit être le premier 
soin d'une sage administration. Quand cette voie publique, el c'est 
le cas de la voie fluviale, oITre par sa nature même un danger per- 
manent, une réglementation préventive parfaite, appuyée sur une 
répression sévère, s'impose. Ce résultat est recherché et presque 
obtenu par le discret du Ô avril 1883, portant rËglement pour les 
bateaux h vapeur qui naviguent sur les fleuves et rivières, et par la 
loi du SI juillet 1856 concernant les contraventions aux règle- 
méats sur les appareils et bateaux vapeur. 

Décret et loi sont applicables h tous les cours d'eau delà France. 
Nous prendrons comme exemple, dans l'élude qui va suivre, le dé- 
partement de la Seine qui, par son commerce fluvial, l'intensité 
de sa circulation et l'importance de son budget, prèle à l'exemple 
offert, toutes les qualités d'un modèle à suivre. 

Réglementation préventive, moyens curatifs, législation répres- 
sive, telles sont les trois divisions dans l'ordre chronologique que 
nous adopterons pour notre exposé. 



I. — Râglementatlon préventive 

Il existe sur les voies navigables intérieures, deux catégories bien 
.distinctes de bateaux : 

1" Bateaux automoteurs (à vapeur, à électricité, à air carburé); 
2" Bateaux remorqués ou halés. 

Dans les premiers, le moteur est une cause permanente de dan- 
gers à prévoir et à ajouter à ceux qui résultent des hasards de la 
.navigation. Pour les seconds, la seule réglementation à faire inter- 
venir porte sur l'indication générale de la route à suivre et des 
mesures de précaution à prendre pendant les manœuvres. 

Les bateaux à vapeur se subdivisent eux-mêmes en deux classes 
suivant la nature de leur service : 

I. Bateaux remorqueurs ou porteurs. Appareils h vapeur flot- 
tants ; 



U. Bateaux à voyageurs. 
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DISPOSITIONS COHHDNES ADX DEUX CUSSES 

Aucun bateau ne peut être mis en service sans un permis de na- 
vigaiion. 

Coque. — Le bateau doit élrereçu par une commission de sur- 
yeiilance technique et administrative, instituée dans chaque dépar- 
tement. L'examen de la coque porte sur sa solidité et sa stabilité. — 
Une ligne de flottaison apparente indiquant le maximum d'immer- 
sioQ autorisé doit être tracée tout autour 'du bateau. 

Chaudière$. — Les chaudières doivent subir deux épreuves hy- 
drauliques : une chez le constructeur, l'autre sur lebaieàu. 

L'épreuve se fait à une pression moyenne double de celle que la 
chaudière ne doit pas dépasser; elle doit être renouvelée tous les 
quatre ans (tous les deux ans pour les bateaux A voyageurs] et 
après chaque modification notable. 

Le générateur doit être muni de deux soupapes de sûreté, d'un 
manomètre sur lequel la limite maximum de tension doit être tra- 
cée, d'un niveau d'eau en verre avec marque indicatrice du niveau 
au-dessous duquel l'eau ne doit jamais descendre et, concurrem- 
ment il ce dernier appareil, d'un système de trois robinets de jauge 
étages. L'alimentation de la chaudière est assurée par deux moyens 
dont un indépendant de la mactiine motrice. 

Machines. — La commission assiste k nn essai de fonctionne- 
ment du moteur, consuie la vitesse du bateau, en remonte et eo 
descente, s'assure que te local de la machine est aéré, accessible, 
éclairé la nuit, — qu'il est séparé des autres parties du bateau par 
des cloisons en tdle, — que les sou les à charbon sont éloignées du 
foyer, que le personnel est à l'abri des accidents auxquels pour- 
rail l'exposer l'approche des parties mobiles. 

Équipages. — Le capitaine et le mécanicien doivent être com- 
missionnés, c'est-à-dire reconnus aptes, après examen, à remplir 
les fonction qui leur incombent. Us ne doivent jamais quitter leur 
poste, en marche, et la communication des ordres du capitaine au 
mécanicien doit être parfaitement assurée. Le nombre de chauf- 
feurs et de mariniers est fixé d'après les besoins du service. 

Manœuvres. — La réglementation porte sur la fi.xatîan de la 
rpute il suivre afin d'éviter les collisions ou les gênes, En général 
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les bateaux doivent tenir Ja droite du chenal. La circulation est 
interdite en temps de brouillards. 

Agrès. — 11 doit y avoir à bord de chaque bateau ; deux ancres 
avec chaînes, deux bouées armées, deux crocs, une échelle de corde, 
une cloche et ud canot. Le mécanicien doit avoir on manomètre et 
des tubes indicateurs de niveau d'eau de rechange. 

Éclairage. — Outre les feux de position délimitant le. cdté bâ- 
bord et le côlé tribord, l'ayant de chaque bateau indique par un 
ou deux feux superposés si le remorqueur est seul ou s'il 
tralue un convoi. Un livre de bord est destiné ii recevoir les 
déclarations de l'équipage et les observations des autorité com- 
pétentes. 

DlSPOSITIOnS SPÉCIALES KVX BATEAUX A VOTACEURS 

Le grand nombre de vies humaines conlîées aux bateaux à voya- 
geurs explique la nécessité d'une réglementation encore plus pré- 
voyante. 

Outre lesdlsposiiions iodiquées plus haut, les conditions sui- 
vantes sont exigées pour la mise en service des bateaux à voya- 
geurs. 

Coque. — L'avant doit 6ire formé de cloisons étanches, — le 
pont est garni dans son périmètre et dans son axe d'un garde- 
corps de O^SO de hauteur, — ■ les ouvertures pratiquées au-dessus 
des machines sont grillées, — dans son rabattement, la cheminée 
doit être appuyée sur un support, — la stabilité est rigoureuse- 
ment vérifiée et l'état de la coque est vérifié de temps à autre. 

Chaudières. — L'épreuve à lieu tous les deux ans. 

Manœuvres. — L'accostage aux pontons-embarcadères devra 
être parfait, — la diflérence de niveau entre le seuil du ponton et 
le seuil du bateau n'excédera pas O'°30, — le débarquement et 
l'embarquement ne commenceront qu'après complet amarrage. 

Agrès. — Le canot n'est pas exigé (cette embarcation est pla- 
cée aux pontons). Un paquet de mousse et une bâche imperméable 
destinés aux premiers secours en cas de voie d'eau sont déposés à 
bord. 

Eclairage. — Les différents services ont un éclairage distiuctif. 
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Si le bateau est 'éclairé par l'électricité, un éclairage supplémen- 
taire à rbuile doit toujours être prêt à fonctionner. Dans tous les 
cas une lampe à huile brûle dans la chambre de la machine. 

Droîls et devoirs du public. — Sur chaque bateau est déposé 
un registre destiné !) recevoir les réclamations du public, les obser- 
rations de l'équipage et les prescriptions des aulorilés. Toutes les 
réclamations du public font l'objel d'une enquête de la part des 
inspecteurs de la navigation. Il est interdit aux voyageurs : de 
passer les bras par les fenêtres des salons, — de causer avec le 
capitaine, — de s'introduire dans les parties réservées aux ma- 
nœuvres, — de s'asseoir sur les lisses, — de monter sur les 
bancs et capots — d'enjamber les gardes-corps, — de s'embar- 
quer après le signal de mise en marche. 

Pontons-Embarcadères. — Oo marinier chargé de l'amarrage 
du bateau est en permanence à bord du ponton. Il a à sa disposi- 
tion nne embarcation, une bouée, un croc, une boite de secours. 
Les passerelles d'accès et les abords du ponton sur le quai sont 
munis de garde-corps. Les passerelles et les escaliers d'accès ne 
sont acceptés qu'a prës épreuve. 

Bateaox a vapeur de puiSAHCE. — lls soDt soumis aux mêmes 
obligations que les bateaux à vapeur de commerce. 

Bateaux nus par l'électricité ou l'air carbuké. — En raison 
de leur vitesse et de leur, mécanisme, une ordonnance récente assi- 
mile ces bateaux à ceux qui sont mus par la vapeur. 

Petites embarcations. — Les canots de plaisance sont munis 
d'un permis de circulation délivré après constatation du bon état 
de l'embarcation et des capacités manœuvrières du propriétaire, lls 
ont un numéro d'ordre. — II leur est défendu de s'approcher de 
plus de trente mètres des bateaux h vapeur en cours de route. 

Les embarcations de location ou de passage d'eau sont soumises 
à la réglementation précédente. Elles doivent être en outre con- 
dnites par un marinier expérimenté et porter en gros caractères le 
nombre maximum des passagers à admettre. Le public doit rester 
assis pendant la traversée. Les dimensions de ces embarcations ne 
peuvent èire inférieures à 4" 0" 90. Défense est faite à tout pro- 
priétaire de canot ou bachot de se faire remorquer par un bateau 
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à vapeur. L'accès des embarcalions de course est inlerdil sux 



Baignades. — Il est défendu de se baigner en rivière ailleurs 
que dans tes élablissements de bains et sur les points désignés par 
radminislralioD coaime baignades publiques. Hors Paris, les bai- 
gnades en pleine eau peuvent êlre autorisées ; elles se font à l'aide 
d'un bachot muni de marchepied et sous la surveillance d'un mari- 
nier expérimenté. 

Régates et pétes hadtioces — Elles doivent être autorisées. 
Toutes les mesures de précaution sont prises par l'inspecteur de la 
navigation chargé de la surveillance. Un médeein ayant à sa dispo- 
sition une boite de secours assiste aux jeux. 

Statistique des accidents. — D'un relevé fait par le service 
d'inspection de la navigation, il appert que pour une circulation 
annuelle de quatre cent quaire-vingt-qualorze bateaux à vapeur de 
commerce, cent deux bateaux à voyageurs, ayant fourni vingt-trois 
mille journées de travail environ, et seize mille bateaux ordinaires, 
le nombre d'accidents survenus en 1888 s'élève à vingt-huit bateaux 
de commerce sombres, cinquanle-trois bateaux de commerce ava- 
riés, neuf collisions légères de bateaux h voyageurs, vingt-neuf 
collisions de bateaux de commerce , quarante - trois ava- 
ries et accidents entre bateaux & vapeur. Les accidents de per- 
sonnes donnent douze [dont un mortel) pour les équipages des 
bateaux à voyageurs, sept peu graves et deux sans gravité aucune 
pour les voyageurs, vingt-huil divers. 

II — Hoyens cnrattfS — Poste de seconrs 

V Postes officiels. — La préfecture de police chargée de l'or- 
ganisalion des secours publics, a distribué, le long des rives de la 
Seine, des pavillons de secours dont l'aménagemenl, dû !i M. le 
D' Voisin, est remarquable et le rendement utile important. Occupé 
en permanence par un gardien de Li paix qui a sous la main une 
médicalion cordiale élémeniaire, le poste possède les appareils 
nécessaires pour rappeler rapidement la chaleur et rétablir la res- 
piration chez un noyé. Une plaque de cuivre chauFTée en quelques 
secondes par le gaz, une baignoire, un inhalateur à gaz oxygène et 
un brancard constituent le matériel, du posie ; une cmbarcaliOD 
toujours parée stationne à proximité. 
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La slalistique dressée par le D' BenilloD indique que dans le 
courant d'une année, les neuf pavillons de la Seine et les cinq du 
canal Saint-Marlin ont reçu deux cents individus retirés de l'eau. 
Sur vingt-<leux individus amenés en état d'asphyxie, vingt ont été 
sauvés après un séjour dans l'eau d'une à vingt minutes. 

Pendant les 9 années qui se sont écoulées de i879 !i 1888, on 
a retiré 1898 personnes de l'eau, 1769 ont été sauvées. On n'a 
pu rappeler à la vie les personnes ayant séjourné plus de vingt-cinq 
minutes dans l'eau. 

S" Postes réglehehtaires. — En échange de la concession rela- 
tivement peu onéreuse qui lui est faite, tout propriétaire d'éta- 
blissement fixe en rivière est tenu de secourir les noyés. Chaque 
établissement (ponton, embarcadère, lavoir, bain) possède une 
embarcation, une bouée et une boîte de secours, 

3° Postes dus a l'initiative privée. — Des sociétés humanitaires 
à la tête desquelles nous placerons la « Société française de sau- 
vetage s et la (c Société des hospitaliers sauveteurs bretons », font 
de grands sacrifices pour doter de boites de secours ta plupart 
des établissements en rivière et multiplier les postes de secours. 
L'entretien du matériel de ces postes est assuré par des visites 
mensuelles faites par les inspecteurs de la navigation et par les 
inspecteurs des sociétés de secours. 

Chaque année, h la belle saison, les inspecteurs chargés de la 
navigation ii vapeur visitent en détail les agrès des bateaux à 
vapeur, signalent et poursuivent les réparations ou les remplace- 
ments à exécuter. 

Ainsi, sur un parcours fluvial de douze kilomètres, nous trou- 
vons dans Paris : neuf pavillons, trente-cinq postes pontons, 
vingt-deux bains, vingt et un lavoirs, en tout quatre-vingt-sept 
postes, c'est-à-dire un poste de secours tous les cent-quarante 
mètres. Nul ne songera i blâmer cette abondance qui confine à la 
prodigalité. 

Outre ces éléments fixes, il en est d'autres mobiles : les nom- 
breux bateaux à vapeur qui sillonnent la rivière font l'office 
d'ambulances provisoires. Les bateaux à voyageurs surtout, parla 
fréquence de leur passage, sont de précieux auxiliaires, et en (888 
leurs équipages ont exécuté trente sauvetages, dont dix ont valu à 
leurs auteurs des félicitations officielles. 

SAtlVETAGI 
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Rappelons enfin que l'admiDislralioii surexcite la bonne volonté 
des hésitants — si toutefois il en existe — par l'appât d'une prime 
deS3 francs allouée pour tout individu letiré vivant de l'eau. Dans 
les circonstances exceptionnelles (grosses eaux.glaces, inondations), 
tous tes moyens sont mis en œuvre pour assurer la sécurité ou 
opérer le sauvetage des riverains. La troupe, les mariniers, les 
volontaires sauveteurs sont réquisitionnés ou s'offrent spontané- 
ment pour rélablir la circulation, sauver les meubles et les gens. 
Des services de bachotage gratuits sont organisés par la préfecture 
de police et par les sociétés mentionnées plus haut. 



in — Législation répressive 



Tous les manquements aux obligations indiquées au chapitre I 
sont passibles de pénalités variant avec la nalure el la gravité de la 
contravention. 

Les fautes légères commises par les équipages commlssionnés 
sont punies d'un retrait temporaire du brevet de capacité. Les 
contraventions aux réglementa de police locale sont déférées au tri- 
bunal de simple police et punies d'une amende de f à K francs. 
Quant aux fautes graves issues de la non-exécution des prescrip- 
tions relatives aux appareils à vapeur, elles sont déférées ii la 
police correctionnelle et punies au taux suivant : Mécanicien, pour 
avoir paralysé les soupapes, SO à 500 fr. d'amende et trois jours k 
trois mois deprison; pour avoir négligé l'alimentai ion de ta chau- 
dière, âS à 200 fr. d'amende et trois jours h un mois de prison ; 
Gapilaine, pour avoir pris plus de passagers que ne comporte le 
permis de navigation ; pour n'avoir pas veillé au complet des agrès; 
pour inobservation des prescriptions relatives aux embarquements 
et aux débarquements, SO à S0O.fr. d'amende. S'il a par sa négli- 
gence causé une avarie, il est passible, en outre, d'un emprisonne- 
ment de six jours à trois mois. S'il y a blessures, l'amende peut 
être portée à 1,000 fr. et l'emprisonnement à six mois ; s'il y a eu 
mort de personne, l'amende peut s'élever à 300 Ir. et t'emprison- 
nemeni à cinq ans. 

Nous avons dans ce rapide exposé esquissé !i grands traits les 
ôndilions de l'iniervenlion administrative et de l'intervenlionpri- 
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vée ; preuves statistiques en main, nous avons démontré l'efficacité 
réelle de cette intervention. 

Il nous reste & exprimer un vœu. En temps de grosses eaux il 
sérail iodispensable qu'ua remorqueur très puissant, k pont aussi 
peu élevé que possible, fut incessamment en service de surveillance 
et de protection. 

Pour ne pas énumérer tous les eus dans lesquels son interven- 
tion serait précieuse, je me bornerai à rappeler le rôle joué lors de 
la dernière crue de la Seine par l'unique remorqueur utilisable, le 
Cheval de Fer, alors que les charpentes du pont d'Arcole avaient 
été entraînées par la violence du courant. Des hommes dévoués, 
toujours des sauveteurs, MM. Eugène Froidure et Leneru, purent 
placer rapidement des amarres et éviter, en même temps qu'un 
désastre à la batellerie, la formation possible et redoutée d'un bar- 
rage factice qui eut semé partout la ruine et l'épouvante. 

La Société française de sauvetage a, il y a deux ans, tenté un 
puissant effort en vue de doter la rivière de ce remorqueur spécial ; 
elle n'a pu réunir les ressources nécessaires, mais les sociétés de 
sauvetage ne Gonnaisseat pas le découragement et elles sauront 
aboutir. 

Dans son intéressant rapport, M. Goillehik nous a fait connaître 
les mesures prises par l'administration pour assurer la sécurité de 
la navigation fluviale et il démontra, preuves eu mains, l'efficacité 
de l'inlervention administrative. M. Guillemîn ne trouve rien à 
ajouter aux règlements qui sont en usage à Paris et qui ont servi 
de modèles à presque toutes les administrations qui se sont occupées 
de la navigation fluviale, il se borne donc à demander l'adoption 
d'un seul vœu, savoir : En temps de grosses eaux, la mise en ser~ 
vice de surveillance et de protection d'un remorqueur très puis.<;ant 
à pont aussi peu élevé que possible ». M. Guillemin paraissait ne 
parler que du placement d'un remorqueur sur la Seine, M. Roche, 
président honoraire des Sauveteurs de Toulon, demanda l'exten- 
sion du vœu à tous les cours d'eau dont le courant était trop ra- 
pide pour pouvoir y diriger une^ barque avec le seul secours des 
rames. 

Le vœu fut adopté et la discussion fut ouverte sur le rapport de 
M. Guillemin. 

M. Labrousse prit la parole pour dire qu'il regrettait beaucoup 
quecbaque bateau ne fut pas pourvu obligatoirement d'autant Îb 
flotteurs d'une force de 20 kilogr. qu'il y a de personnes à bortE. 
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Il désirerait également que tous tes bateaux à vapeur fussent pour- 
vus de l'erabarcalion de sauvetage imposée aux autres. Il fît remar- 
quer ensuite le danger qui existe pour les pécheurs à ne pas savoir 
nager et à être couverts d'un vêlement trop lourd ; on pourrait faci- 
lement remédier à cet inconvénient en façonnant la vareuse de 
telle sorte qu'elle puisse devenir à volonté une sorte de grande 
poche à air. 

Un certain nombre de documents ont été remis au Congrès ; 
nous allons en donner une rapide analyse. 

M. le D' DE Brissy, membre de la Société royale des sauveteurs 
de Belgique, et M. 0. Du Bus, administrateur- fondateur de la 
môme Sociélé, adressent le dessin d'un appareil permettant d'opérer 
le sauvetage dans le cas des accidents sur la glace; ils envoient 
également un tableau synoptique, en français et en flamand, indi- 
quant les divers modes de respiration artificielle. Ces messieurs 
offrent enfin au Congrès un petit volume : Le catéchisme du sau 
(jeteur, que le Gouvernement belge donne comme récompense dans 
les écoles. Dans un style très net, rendu encore plus clair par de 
nombreuses figures, les auteurs passent en revue les divers acci- 
dents dont le public peut être le li^moin ; ils enseignent les moyens 
préventifs les plus efficaces et donnent pour chaque cas la marche 
i suivre pour soulager la victime en attendant l'arrivée du mé- 
decin. 

M. Saovaceot présente au Congrès un appareil : la jambière de 
natation dont il lui fait hommage. 

M. le professeur Dobroslavike, de Saint-Pétersbourg, donne 
d'intéressants détails sur la navigation fluviale en Russie. On indi- 
que les passages dangereux des fleuves au moyen de poteaux colorés 
pendant le jour et avec des fanaux pendant la nuit. Les fleuves 
causent souvent des inondations terribles, c'est pourquoi on ne 
construit que des maisons à un étage it Saint-Pétersbourg, et on 
n'en habile que le premier. On a également surélevé toute la partie 
basse de la ville sujette aux inondations, et on l'a entourée d'un 
canal de décharge. La loi défend de bâtir des maisons dans des 
endroits qui peuvent être inodtlés. Les crues sont annoncées k 
coups de canon, de façon à permettre aux habitants de se sauver. 

M. le professeur Durant, de Genève, nous a également commu- 
niqué des détails intéressants relatifs à la navigation sur les lacs 
en Suisse. 
: Dans son rapport, M. Guillemin n'ayant donné qu'un résuraédes 



□igitizedbyGoOglc 



DEUXIÈME SBCnON 



101 



règleoienis auxquels sont soumis les loueurs de bateaux. H. le 
commissaire de la marine Lebeau demande qu'il soil défendu de 
louer des bateaux à des enfants seuls, et que Ton s'assure quand 
un canot sera loué & des grandes personnes que l'une d'elles au 
moins sache le faire manœuvrer. 

M. Ghristhaiin nous a remis un intéressant ouvrage sur la 
natation, où il passe en revue tes tentatives faites depuis 1783 
jusqu'à nos jours, pour établir des piscines à eau chaude, où l'on 
puisse nager hiver comme été. M. ChristiDaiin a eu l'honneur de 
résoudre le premier le problème relatif à l'utilisation des eaux 
chaudes provenant des machines de la ville de Paris, pour donner 
des bains k bon marché aux travailleurs. 

M. Caoiedx fait observer que nous sommes loin en France d'être 
aussi avancés, au point de vue de l'enseignement de la natation, 
que les Anglais, qui organisent dans les écoles des concours de 
natation k la suite desquels on décerne des prix importants. Grâce 
i ces exercices, les jeunes Anglais plongent parfaitement et c'est 
un jeu pour eux de sauver une personne. 

Les Sociétés anglaises propagent également les connaissances 
relatives à la natation. Ainsi la Société des sauveteurs de Liverpool 
organise des concours de natation et elle répand à des milliers 
d'exemplaires des broehures indiquant la manière de nager conve- 
nablement, la marche à suivre pour sauver une personne qui se 
noie, etc. 

En Belgifjue, d'après M. 0. Du Bos, on forme des comités conte- 
nant des sauveteurs dans le royaume, qui ont parmi leurs attribu- 
tions celles de rechercher les endroits dangereux et de prendre les 
mesures nécessaires pour éviter les accidents qui pourraient s'y 
produire. 

Ed France, la Société de secours aux blessés militaires a, il y a 
une dizaine d'années, chargé un Comité de rechercher les endroits 
dangereux qui se trouvent en France, et d'étudier les moyens h 
employer pour prévenir les accidents. Jusqu'à présent elle n'a pas 
encore pris de résolution définitive. 

La S(>ciété française de sauvetage a été fondée par M. Torquet, 
pour faire dans l'intérieur du pays ce que réalise sur nos cAtes la 
Société centrale de sauvetage des naufragés. La Société rend de 
grands services, notamment lorsqu'il se produit des inondations. 
Elle a tenté de réaliser le vœu émis par M. Guiliemin, .savoir : . 
Construire un bateau à vapeur à faible tirant d'eau, destiné à : 
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servir en cas d'inondation. Jusqu'à présent elle n'a réuni que le 
tiers des fonds nécessaire pour mettre i exécution le projet de 
bateau è vapeur, qui a été éiudié par H. Jouvet, iagénieor. 

Société française de sauveUtqe. 
I 

La Société française de sauvetage n pour but : 

1° De se mettre en relation avec les sociétés locales existant déjà 
sur quelques points du territoire; " 

3" D'aider les sociétés soit par des subventions en argent, soit 
par le don d'appareils de sauvetage ; 

3° De faciliter te formalion de sociétés semblables dans différents 
centres où il n'en n'existait pas ; 

4' De compléter l'action de ces sociétés par l'organisation sur 
les canaux et rivières, de postes pourvus de divers engins de secours 
reconnus les plus utiles; 

5" D'examiner les questions relatives à la sécurité des riverains 
des canaux, rivières et cours d'eau, et de procéder aux expériences 
qui lui paraîtraient nécessaires ; 

6" De décerner des médailles en écrin, des diplômes et des ré- 
compenses pécuniaires aux personnes qui se distingueraient par des 
actes de courage et de dévouement, dans les incendies, les inon- 
dations, les épidémies et accidents quelconques, on par des ser- 
vices éminents rendus à la société; 

' 7* D'accorder des secours aux familles des sauveteurs de la 
société, victimes de leur dévouement dans des actes de courage. 

Il 

Plusieurs sociétés départementales, plusieurs comités se sont 
formés et se sont groupés sous la bannière de la Société française 
de sauvetage, dans l'Aisne, en Haine-et-Loire, Seine-et-Marne, à 
Bordeaux, etc. 

' De nombreux postes ont été installés sur la Seine et sur la 
Marne. Deux compagnies de volontaires sauveteurs, k Grenelle et ï 
Nogent ont été constituées et une flotille montée par de courageux 
et dévoués sauveteurs est toujours prête, au premier signal, à porter 
des secours partout où des personnes sont en danger. Et dans les 
incendies, les épidémies, les membres de la Société se sont tou- 
jours signalés sans forfanterie, en occopant les postes les plus pé- 
•rilleux. 
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Les résultais succints que nous signalons sont dus aux soins vi- 
gilants du Conseil d'administration de la Société composé depuis 
son origine d'éléments d'opinions diverses, mais toujours d'accord 
sur la question de dévouement à l'hunianité et fidèles à la devise 
du drapeau : a Sauver ou périr ». 

Ils sont dus surtout au Comité administratif chargé pendant 
7 ans, par le Conseil, de surveiller les intérêts de la Société et 
d'assister M. Edmond Turquet. Nous remplissons un devoir en ci- 
tant les noms de ItfM. Paul Nicole, Jules Delarue, Hubert Hussenot, 
L. Renard, D' de Beauvais, Tréhyou, Richel et d'autres. 

Les Annales de la Société, trop longues h relater ici contiennent 
une longue liste des membres de la Société qui se sont signalés 
plus particulièrement et des lauréats auxquels annuellement des 
médailles de la Société, des médailles du gouvernement, des croix 
de la Légion d'honneur ont été accordées. 

Parmi les circonstances mémorables oîi la Société française de 
sauvetage a offert spontanément son concours aux pouvoirs pu- 
blics, rappelons le triste événement de a ta banquise de Saumur n 
où un de ses membres trouva la mort. 

m 

En 1879, la Société prenait l'initialive d'un Congrès de sauve- 
tage, faisant suite à celui de Marseille. 

Grâce à l'homme de bonne volonté qui fut ensuite président de 
Comité, la Société présentait à l'Exposition dirigée par M. G. Ni- 
cole au Palais de l'Industrie, cette même année, des appareils 
d'un grand intérêt. 

Entre temps, en 1886, M. le ministre de l'Intérieur estimant 'les 
services rendus par la Société française de sauvetage, signait le 
3 août un décret la reconnaissant comme établissement d'utilité 
publique. 

Enfin, en octobre 1887, le ministre de l'Instruction publique et 
des Beaux-Arts concédait le Palais de l'Indusirie pour la saison 
1888 il la Société, afin d'y faire une grande exposition de sauve- 
tage. Le Conseil d'administration ne pouvait confier le soin de di- 
riger cette entreprise philanlhi-opique, h meilleur organisateur que 
M. P. Nicole, qui avait fait ses preuves et qui en plusieurs circons- 
tances avait su faire bénéficier les sociétés de sauvetage des succès 
qu'il obtenait lui-même. 

Le souvenir de cette exposition, des appareils de sauvetage de 
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tons genres, des expériences faites snr nn vaste bassin k flot cens- 
truii à cet efTet est dans toutes les mémoires. 

Grftce à cette exposition, une troisième session du Congrès de 
sauvetage a pu être tenue, et a été comme une préface très inté- 
ressante du GoDgrès de 1889. 

Société des Bospiialiers sauveteurs bretons. 

La Société, placée sous le patronage du Président de la Répu- 
blique, a pour objet ; 

1° De venir en aide aux personnes dont la vie est en péril ; 

2° De secourir ses membres, en cas de maladie; de desservir une 
pension aux sociétaires blessés en accomplissant un sauvetage; de 
leur assurer en cas de décès, un enterrement convenable et de s'oc- 
cuper de leur famille ; 

3" De fournir des infirmiers, soit à domicile, soit dans tes hôpi- 
taux, en temps de guerre; de mettre des ambolanciers à la dispo- 
sition des médecins militaires; 

4* De faire connaître et de récompenser les actes de dévouement, 
sous quelque forme qu'ils se produisent. 

Les ressources de la Société sont celles de toutes les insiilutions 
debienfai.iance; les membres, au nombre de près de 6.000, con> 
courentà atteindre le but de la Société, soit en effectuant des sau- 
vetages, soit en payant des cotisations plus ou moins importantes. 

La Société possède Tl posies de secours dont l'importance est 
plus ou moins considérable, suivant le nombre d'accidents qui ont 
lieu dans leur rayon. 

Le matériel de la Société se compose de baieauxde sauvetage, de 
baleinières, de lignes, de gaffes, de coffres à médicament, d'ex- 
tincteurs d'incendie, de brancards pour transporter les bles- 
sés, etc. . . 

Monsieur le D' 0. Du Bus, de la Société Royale des sauveteurs 
de Belgique, a rendu compte des opérations de cette institution en 
ces termes : 

Messieurs, 

Notre société, à l'instar des institutions similaires, établies en 
France, en Angleterre, en Amérique, a été crée par l'initiative 
privée. Déjà ses ramifications s'étendent aux principales artères du 
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pays et Dons avoDs l'ambiiiOD de nons substituer à l'Ëtat pour le 
service des secours maritimes sur le littoral, te jour ou nos res- 
sources en matériel et personnel nous permettront d'imiler le noble 
exemple donné par les nations précitées. — La Belgique, il faut 
bien le reconnaitre, est un des rares pays où le gouvernement a dû 
suppléer à l'absence de toule organisation de ce genre. — Nous 
ne nous faisons pas illusion sur l'importauce de la tâche et des 
dépenses qu'occasionne un pareil service, mais l'élan est donné et 
nous sommes pleins d'espoir dans la persévérance de nos efTorts. 

La société Royale des sauveteurs de Belgique ne date pas d'hier. 
Depuis de longues années, par un travail incessant et souvent 
ingrat, la société travaille à s'étendre ei à s'accroître en force et en 
autorité. 

Ghétive à son début, elle prit peu à peu son essort et nons 
pouvons dire qu'actuellement nous sommes sur la voie du 
succès! 

Fondée par des hommes de cœur et d'énergie, la société ne 
rencontra pas tout d'abord l'accueil qu'elle méritait et ce n'est 
que par des efforls soutenus par ses fondateurs dévoués et infati- 
gables que l'œuvre parvint à franchir les premières étapes. 

A. l'origine, le sauvetage constituait seul le but de la société: 
sauvetage des noyés sur le cours des fleuves et des rivières. — 
Disposant de faibles ressources, elle dut se borner à établir quel- 
ques postes de secours aux endroits réputés les plus dangereux. 

Les services rendus par ces postes de secours attirèrent bientôt 
l'atlention et ensuite la faveur du public. — Un courant favorable 
à l'œuvre se manifesta et en 1869, up grand pas fut fait : La 
société royale et centrale des sauveteurs de Belgique devint une 
société de secours mutuels. 

Les statuts de la nouvelle Société furent adoptés par un arrêté 
royal en date du 31 Mai 1869. Ils furent modifiés par un arrêté 
royal du 20 mai 1873 et enfin, défini nitivement fixés par l'arrêté 
royal du 19 novembre 1888. 

La nouvelle société a pour but : 

1° De créer une caisse de secours mutuels entre toutes les per- 
sonnes décorées de l'ordre de Léopold, de la croix de fer, de la 
croix commémorative, de ta croix civique, porteurs d'un brevet 
décerné par le gouvernement pour acte de courage et de dévoue- 
ment, tiinlaires de la décoration des travailleurs industriels et 
agricoles et de la mutualité ou de la décoration militaire; 
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2" De si^aler aux antorités compétentes, tes actes de courage, 
d'humaoUé et de dévouement qui parvieudraîent à,la connaissance 
de l:i Société ; 

3* D'accorder des récompenses annuelles aux membres de la 
Société qui se sont le plus distingués ; 

4' D'Étudier, de propager les procédés de sauvetage, de créer 
dans l'intérieur du pays des moyens de sauvetage, selon ies res- 
sources dont la société disposera ; 

S- De mettre ii la disposition des différentes autorités le con- 
cours désintéressé de membres de la société en cas de guerre, de 
calamités publiques et de sinistres maritimes ou terrestres. 

La société s'est donc imposé une double mission : 

La première, de venir en aide au moyen de mutualité, à tous 
ceux qui, peu favorisés de la fortune, ont été récompensés par le 
gouvernement pour leurs services ou leur dévouement humanitaire, 
et d'entretenir parmi eux l'esprit d'abnégation et de sacrilice qui 
leur a valu l'honneur d'être signalés au pays par le gouver- 
nement. 

La deuxième mission est d'abord de suivre, quoique de loin, le 
noble exemple que donnent au monde les associations de sauve- 
teurs érigées dans les autres pays, notamment en Amérique et en 
Angleterre, en aidant activement au Sauvetage proprement 
dit. 

En second lieu, de venir en aide aux autorités dans les alamités 
publiques, par la coopération désintéressée d'hommes dévoués. 

La Société se compose : 

' i° De membres effectifs DU participants; 

S° De Membres honoraires ; 

3° De Membres protecteurs ; 
. 4° De Membres d'honneur. 

Les membres etTectifs sont ceux qui sont admis en conformité 
des statuts k jouir des bienfaits de l'association par la création 
à'une caisse de secours mutuels. 

Les membres honoraires et prolecteurs sont ceux qui par leurs 
soins, leurs conseils, dons, legs, souscriptions ou cotisations 
annuelles, contribuent k la prospérité de l'Association sans parti- 
ciper à ses avantages. 
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De même que les membres effectifs, ils contribuent à la forma- 
tion du personne) de sauvetage. 

Les membres d'honneur sont ceux auxquels le Conseil, sur la 
proposition du Bureau, confère ce titre par reconnaissance pooi 
des services rendus h l'humanité ou à l'oeuvre. 

Un nouveau développement a été donné à la Société en 1888, 
par la création d'une « caisse permanente de secours aux accidents 
du travail. » Je rendrai compte de son fonctionnement dans une 
séance de la cinquième section. 

Sauvetage d'un noyé, par M. R. Vivien, chimiste expert. — Un 
noyé fut repéché après dix minutes d'immersion. On le plaça dans 
un bain dont la température était de S0°. Pendant le temps qu'il 
était dans l'eau cliaude, on continua de faire des efforts pour faire 
renaître la respiration. On y arriva au bout de quelques minutes. 
La température de l'eau de la baignoire était de 45° au moment oît 
le noyé recommença à respirer. On te sortit alors du bain et on le 
traita suivant la méthode, ordinaire. 
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SAUVETAGE EN CAS D'INCENDIE "^ 

Prtaldant: H. BUHEL 

ArehiUcte en ehtf de la PHfeclure depoliet. 

Rapport da K. F. QUIBILLON 

hgtttiair de» Art* et Uanufaelarea, Secrétaire de la SocUU centrait 
da Travail profeuionnel 



Les questions dont la troisième section ia Congrès de sauvetage 
devra se préoccuper, et sur lesquelles le comité d'orgaaîsatiOQ 
appelle particulièrement la discussion, sont résumées dans ie som- 
maire suivant : 

Sauvetage en cas ^incendie. — Législation préventive et appareils de 
prévention. — ifatertaux incombustibles. — [ninflammabilité. 
— Instructions données aux personnes en danger. — Disposi- 
tions prises pour assurer la fuite, dans les théâtres, les écoles. 
Us usines, et les kabilalions particulières. — Moyens employés 
pour combattre ^incendie. — Indicateurs. — Extincteurs. — 
àtatériel privé. — Action des civils en cas d'incendie. 

Nous développons ci-aprës ce sommaire, en insistant sur les 
points pour lesquels il nous parait plus spécialement intéressant 
de recueillir de nouveaux documents, ou de formuler de nouveaux 
vœui. 

Et nous rappelons que les sujets, non indiqués ici, qu'il semble- 
rait utile de traiter et de discuter, pourront l'être aussi, non moins 

(1) Lo rapport de H- GuiUUon n'ayant pas éié, liiute da temps, communi- 
Haé an Comité da CongrËs, l'auteur en consaire l'entiËre responsabiUlé. [KoU 
du CotniU du Congrii de lauvtlagt.) 
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avaDtagensement, parles membres da Congrès, suivant le mode 
de réglementation établi. 

11 est d'ailleurs bon de faire remarquer que les questions dont 
nous avons à nous occuper, touchant surtout le public, sont on 
dehors de celles qui seront traitées par le Congrès inlernaiionat des 
pompiers. 

De même que la vulgarisation des préceptes de l'hygiène, et la 
connaissance des premiers soins à donner en cas de maladie ou 
d'accident, ne font que faciliter )a lâche du médecin, sans empié- 
ter sur la conscience et le zèle de ce dernier ; de même la discussion 
des règlemeois préventifs contre l'Incendie, déjà établis en France 
ou h l'étranger, et de ceux qu'il serait utile d'établir encore, ainsi 
que l'étude des moyens que chacun pourrait et devrait employer 
pour se protéger ou se sauver de l'incendie, n'enapéchent nulle- 
ment décompter sur l'adresse et le dévouement de nos braves 
pompiers. 

Il nous paraît iniéressant, pour commencer, pour résumer en quel- 
ques lignes les conclusions du troisième Congrès de sauvetage, 
tenu l'an dernier à l'Exposition du Palais de l'Industrie, en c« qui 
concerne rincendie. 

M. Ahdbiot GtiBRRiN, président des sauveteurs de la Nièvre, 
énumère les mesures à prendre pour éteindre promptemeot un in- 
cendie et pour permettre aux habitants de se sauver une fois le 
feu déclaré. Il préconise surtout l'emploi d'échulles placées à 
chaque étage et permettant de descendre d'un étage à celui du 



Il indique un sysième de balcons articulés pouvant servir à ce 
but. 

M. Debenaucourt présente le Uescenseur Evrard et Cornevln, 
permettant de descendre du dernier étage d'une maison jusqu'au 
sol, à l'aide d'une lame d'acier enroulée comme un décamètre, pou- 
vant porter SOO kilog. sans se rompre, et munie d'un frein très 
ingénieux. 

M. GuiBiLLON décrit les moyens d'extinction rapides, les divers 
extincteurs d'incendie connus, les liquides exiinctifs projetés dans 
des bouteilles (grenades) ou à l'aide de pompes, ou même à la main. 

M. RiOM conseille, dans ce même ordre d'idées, de mélanger de 
la terre glaise à l'eau projetée sur un brasier, ce qui a permis 
d'éteindre de violents incendies eu Amérique. 

M. Cachbux expose les lois préventives qui, dans certains pays 
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de rétranger, notammeDt en Ailemagoe ei en Amérique, ont poar 
objet de prévenir l'efToodrement des constructions et leur destruc- 
liofl par le feu ; de prescrire rétablissement de moyens de sauve- 
tage pour permettre aux locataires des étages élevés de s'échapper 
en cas d'incendie, etc. 

La Société de Liverpool a envoyé un modèle des prescriptions 
qu'elle juge utile de méditer lorsqu'on n'est pas en danger, pour 
éviter l'affolemeot en cas de sinistre. 

Ces JDSlruciions, répandues !i profusion, recommandent le sang' 
froid, conseillent de ne pas briser inutilement les fenêtres, de 
fermer les portes après soi, de traverser en rampant les locaux 
enfumés (parce que la futnée est plus légère que l'air), en entourant 
le visage de linge, surtout de ta flanelle mouillée. 

Des corps de pompiers civils, comme b Vienne, disposant d'en- 
gins très perfectionnés, i. la manœuvre desquels ils sont soigneu- 
sement exercés, peuvent rendre de grands services, d'après une 
communication faite au Congrès, à condition qu'ils soient discipli- 
nés, et organisés de façon à ne pas être un embarras pour les corps 
de pompiers constitués militairement, loi^qu'ils travaillent de 
concert avec ceux-ci à l'exlinction d'un incendie. 

Un autre rapport prévoit l'organisation des maisons entre loca- 
taires pour les premiers secours en cas d'incendie; l'emploi d'échel- 
les, de ceintures avec anneaux et mousquetons, pour les vieillards 
malades et enfants, ; est recommandé: de même que celui de 
pompes- brouettes, avec réservoirs d'eau k chaque étage. 

Une autre communication passe en revue les principales causes 
d'incendies spontanés: 

Frottements rapides de roues sur essieux {machines, trains, etc.) ; 

— rayons solaires à travers les tessons de bouteilles, voire même 
les bouillons dans une vitre (la salle d'ariincc de la porte de France, 
à Grenoble, sauta ainsi) ; — chaux vive ; — charbon de bois ; — 
pyrites ; — paille, avoine, regains, farines, emmagasinés humides ; 

— feuilles tombées des arbres et entassées ; — amas de poudretle, 
de tissus de laine, de cotons imbibés d'huile ; — sulfures et phos- 
phores d'hydrogène ; — matières organii[UCs diverses, etc. 

Ces accidents ont généralement lieu l'été, presque Jamais l'hiver; 
les causes en sont plus ou moins connues, et les moyens préventifs 
il employer pour ces différents cas, auraient intérêt à être étudiés. 

Parmi les publications qui nous ont été soumises, anciennes 
pour la plupart, depuis le troisième Congrès, une brochure intitulée: 
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Sauvetage des incendies, par Charriëre, insiste en particulier sur 
l'emploi des sacs de sauvetage, des réservoirs à air respirable, et 
des perches porie-crocbets et porte-poulies pour la rapidité des 
secours. 

Un autre livre, publié sous le titre Secours contre le feu, par 
M. 0. Brtmaert, officier de sapeurs-pompiers de Bruxelles, décrit 
en particulier : 

i" Des cartouches extioclrices a émanation délétère employées 
en Allemagne; 

30 L'Annihila teur Philjpp, employé en Angleterre, et basé sur 
un principe analogue; 

3" L'emploi de l'acide carbonique et des extincteurs qui produi- 
sent ce gaz anti-comburant ; 

4° Les applications de l'anhydride sulfureux (2 "/o de ce gaz ren • 
dent l'atmosphère impropre à la combustion] et de l'ammoniaque, 
qui est auEsi un gaz asphyxiant ; 

K," L'utilisation de la vapcui' d'eau et de certains produits empi- 
riques, comme les lessives de savonnier ou le marc de fumier, dont 
l'action aurait besoin d'Être contrôlée ; 

Q' Cet ouvrage émet enfin un projet de communications entre 
maisons voisines, soit par l'iniérieur, soit par l'extérieur, par les 
toits ou entre les fenêtres d'un même étage, avec addition de garde- 
corps ou passerelles, isolées ou repliées, el ne pouvant communi- 
quer que par la volonté des deux voisins. 

Cette idée nous paraît mériter quelque examen. 

Un troisième ouvrage, intéressant surtout pour ses renseigne- 
ments statistiques : Les incendies el les moyens de les prévenir, 
par M. Mauret de Pourville, poursuit h peu près le même but 
avec ce programme ; préserver les édifices, sauver les personnes. 

Un manuel anglais Fire Protection, par Evre M. Shaw, donne 
d'utiles descriptions des moyens extérieurs de sauvetage et de fuite. 

Diverses éludes, publiées parle Génie ci'uiV, nous semblent encore 
devoir Être menlionnécs, et au besoin discutées. 

1° Tissus et enduits par décors de théâtre. — M. Imbs a indi- 
qué la substitution de la bourre de soie au chanvre dans la confec- 
tion des toiles peintes en décors (augmentation de 2S "U dans le 
prix de revient, mais durée plus grande et flambage plus difficile et 
moins dangereux). 

2* La peinture h l'amiante sur bois et sur toile est présentée 
comme donnant de bons résultats : h Rotterdam, dans une expé- 
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neoce faite avec trois couches de cette peinture, toute la portion 
d'Qn Mtiment ainsi garaniie resta intacte. 

En Aogleterre, les Compagnies d'assurances consentent une 
réduction de ÎIO"/, sur leurs polices pour les constructions oîi la 
peinture à t'amiaDte est employée. 

Des tissus incombustibles (Nagelj à base d'amiante, sont em- 
ployés avec succès en Autriche. 

Un papier incombustible, enlïn, basé sur le même principe 
(Meyer), a été expérimenté avec réussite par M. Gb. Garnier, k 
ropéra. 

3* Dans les cas de cbanlTage à vapeur, des combustions sponta- 
nées se sont manifestées dans des feuilles de parquet au voisinage 
des tuyaux de vapeur (où la température atteint souvent 100 de- 
grés); les bois, aiietnts d'une sécheresse extrême, s'exfolient en 
lamelles très inflammables. 

Les conduites de vapeur ont donc intérêt à él re à une distance cou- 
venable des pièces de charpente, ou même dans des gaines. Cette 
nécessité, peu connue, nous parait avoir besoin d'être si- 
gnalée. 

4' Dans les incendies de théâtre, la plupart des victimes naeurenl 
asphyxiées plutât que brûlées, entames qu'elles sont dans les 
couloirs, les escaliers, les coulisses, les loges, etc. Un ingénieur 
portugais, M. H. Lima E. Cunha, préconise l'emploi de gazomè- 
tres d'air atmosphérique pouvant envoyer, par des tuyauteries con- 
Tcoabtes, des flots d'air frais avec excès de pression, de façon que 
ce courant sauveur, tout en abreuvant les poumons des fugitifs, 
puisse balayer et pousser en arrière la fumée et les gaz chauds et 
irrespirables qui les poursuivent. 

Nous signalons cette idée sans commentaires. 

D'autres communications émanant de livres ou de journaux que 
nous avons pu compulser à ce sujet, ainsi que les descriptions 
d'un certain nombre de produits ou d'appareils, de procédés de 
prévention ou de sauvetage en cas d'incendie, méritent encore 
d'être signalées. Nous allons en parler, au fur et i, mesure, en 
reprenant le sommaire indiqué plus haut. 

LÉGlSLATmn PRÉVENTIVE ET APPAREILS DE PRÉVEIfTlOn 

L'ordonnance la plus complète et la plus importante, en France, 
est celle de M. Andneux, préfet de police, en date du 16 mai 1881 
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(h la soile àe l'incendie du tbéâire de Nice), sur les ifaéilres, ca- 
fés, concerts et aatres S|iectactes publics. 

Celte ordonnance vise un triple but : 1° écarter autant que 
possible les causes d'incendie; 2° assurer en cas de feu la prompti- 
tude et l'erHcacilé des secours; 3" rendre aussi rapide que possible 
l'évacuation du théâtre par le public. 

D'où trois sortes de mesures : 

Prévention contre l'incendie; 

Secours contre l'incendie; 

Et dégagement de la salle. 

On sait cotobien l'application de cette ordonnance a rencontré 
de difficultés, de résistances; puisque la plupart des rapports faits 
ï la suite de l'incendie de l'Opéra-Comique n'ont fait que conclure 
à remettre, ou même à mettre en vigueur les différents points de 
la dite ordonnance. 

Cette ordonnance prévoyait : 

Les formalités préliminaires à la construction; — la conslruc- 
lion et l'aménagement en général; les modes de cbauffage, ventila- 
tion et éclairage; — les secours contre l'incendie [réservoirs d'eau, 
pompes, écbelles fixes extérieures, communications télégra- 
phiques] ; — ^ les mesures d'ordre et de police, — service 
médical, etc. 

Les principales prescriptions, exécutoires à bref délai, étaient 
les suivantes : 

i" Rendre les décors iolnflammables au moyen d'une prépara- 
tion spéciale; 

i" Faire ouvrir toutes les portes du dedans au dehors ; 

3* Maintenir ouvertes, pendant toute la durée de la représenta- 
tion, les portes donnant sur l'extérieur; 

4' S'il est établi des tambours au-devant des portes, leurs portes 
de côté aussi bien que la porte de face représenteront la même 
largeur que la baie abritée; 

5" Ëlablir un couloir central d'un mètre trente de largeur au 
milieu des places du rez-de-chaussée, ou disposer de chaque c6té 
un chemin de circulation d'un mètre de largeur; 

6' Les rangs des fauteuils, stalles ou banquettes devront être 
disposés de manière à laisser an espace libre de circulation de 
80 centimètres ; 

7" Placer des lampes à huile en quantité suffisante dans toutes 
les parties fréquentées par le public, de manière à ne laisser 
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aucune partie du théâtre dans Tobscurité en cas d'extinction im- 
prévue des appareils à gaz ; 

8* Ëlablir les conduites d'eau en pression directe sur les con- 
duites de la ville; 

9« Ëlablir les porte-manteaux, dans les loges d'artistes, à 
15 ceniimètres du plan vertical dans lequel se trouvent les becs de 
gaz; 

10' Établir des guichets mobiles h toutes les portes des toges, 
foyers, ou bureaux d'administration; 

11° Supprimer toute genouillère dans les loges d'ariisle; 

12° Etablir devant chaque entrée d'un théâtre une bouche d'eau, 
au diamètre de 10 centimètres, pour pompes à vapeur; 

13° Disposer les ferrures des portes des loges de manière que ces 
portes se développent entièrement sur la cloison, dans le sens des 
débouchés de sortie. 

Après l'incendie de l'Opéra-Comique, comme nous Pavons dit 
plus haut, les divers rapports se bornèrent, à peu de choses près, 
à (aire revivre ces prescriptions, en y ajoutant de nouvelles me- 
sares concernanl : 

L'éclairage électrique; — la disposition et la manœuvre des ri- 
deaux de fer; — les trappes de ventilation â établir sur te toil de 
la scène, pour éviter, en cas d'incendie, le courani'de flammes se 
dirigeant vers la salle; — les portes à deux vantaux pour les 
toges; — l'éclairage de secours, alimenté par l'air extérieur, ou 
électrique indépendant de l'installation générale; — les réserves 
d'eau sous pression, dites de grands secours; — et enfin l'établis- 
sement des balcons extérieurs, permettant à un grand nombre de 
spectateurs d'éviter l'asphyxie, et d'attendre l'arrivée des échelles 
de sauvetage. 

MATÉRIAUX inCOMBUSTIBLES. — IHiNFUIIHABILlTi 

L'emploi des matériaux naturellement incombustibles, parmi 
lesquels le fer et la fonte jouent le principal rôle, présente dans la 
construction même des édifices un grave inconvénient, lorsqu'on 
ne prend pas les précautions voulues pour y remédier; c'est 
l'énorme dilatation des pièces métalliques en cas d'incendie, pro- 
duisant sur les murs des poussées susceptibles de les faire écrou- 
ler, ce qui crée un danger aussi grand que le feu lui-même; des 
r^lementations minutieuses existent en Atleinagne à ce sujet 
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Le bois employé dans la coDsiroction ou dans les aménagemeou 
intérieurs, ainsi que les éiofTes, papiers employés pour les décors 
ou l'ornemeDtatiOD, peuvent et doivent, nous l'avons dit plus haut, 
dans le cas des théâtres, être rendus incombustibles. 

Nous trouvons dans le rapport de M. Ch. Girard à la Commis- 
sion des théâtres subventionnés, à la suite du sinistre de l'Opéra- 
Gomique, d'intéressants détails à ce sujet. 

Les élénaents nécessaires à l'ininflammabilisation ont été exposés 
par Gay-Lussac, 1821. 

Une ordonnance de police, du 7 mai 1838, prévoyait, la pre- 
mière, des décorations, toiles et papiers ininflammables. 

D'autres ordonnances, du l*' juillet 1864 et du 16 mai 1881, 
confirmèrent cette première; elles tombèrent tout«s en déraveur 
parce que la propriété d'iaiaflamniabilité se perdait assez rapide- 
ment. 

Un nouveau concours(avec prix de 2.000 fr.) fut ouvert en 1879 
par la Société d'encouragement. 

Le procédé Harlin (tiré des formules de Gay-Lussac) oblint un 
prix de 1 .000 francs sur le rapport de M. Troost. 

Depuis 1880, de nombreux produits ignifuges ont été proposés; 
si donc les ordonnances précitées restèrent longtemps le'ttres 
mortes, c'est que, dit M. Glî. Girard : Prescrire n'est rien, mais le 
difficile est de faire exécuter. 

De nombreuses protestations des directeurs de thé&tre signa- 
lèrent la gène et la dépense qui résultaient de ces opérations, que 
l'éclairage électrique rendait inutiles, h leur point de vue. C'était 
une erreur grave pourtant, témoins l'incendie de t'Islington- 
Ihéàlre à Londres, 28 décembre 1887, et celui du Temple à Phila- 
delphie, 27 décembre 1886 (l'un et l'aulre comptèieraeut éclairés 
à l'électricité), et de nombreux commencements d'incendie dans 
les théâtres de Paris, éteints grâce à la vigilance des pompiers. 

D'ailleurs, si l'écluirage électrique diminue les chances d'incen- 
die, ces chances sont accrues par les complications toujours crois- 
santes des machinations et l'accumulation des décors. 

Il faut donc réduire au minimum la combustibilité de la cage 
de la scène et de tout ce qu'elle contient, par l'emploi exclusif de 
matériaux incumbustibles ou au moins ininflammables. 

On a présenté dans ce but, au Laboratoire municipal, des pro- 
duits : 

1" Incombusiibles. — L'emploi peut en être étendu non seulc- 
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ment aux murs (maçonnerie et fer), mais sans inconvénient aux 
charpentes des dessous, planchers, grils, ponts, chissis eux- 
mêmes (en évitant la sonorité); les cordages peuvent être métal- 
liques; tes toiles peuvent être en amiante. 

Divers échantillons ont été présentés par MM. Bruant, Lecœuvre 
et Tresca, D' Schorm de Vienne, Alfred Moriceau de Vil!ers-le- 
Bel, pour toiles, papiers, carions et enduits; 

2° Ininflammabilisants. — Les principes posés par Gay-Lussac 
pour rendre ininflammable un tissu, par exemple, sont les sui- 
vants : 

Pendant toute la durée de l'action de la chaleur, le tissu doit 
avoir ses filaments garantis du contact de l'air qui en déterminerait 
la combuslioD ; 

Les gaz combustibles que l'action de la chaleur en dégage doi- 
vent être mélangés, en assez forte proportion, avec d'autres gaz 
difficilement combustibles, de façon k n'être plus inDaminables. 

Les préparations employées doivent pratiquement remplir en- 
core les conditions suivantes : 

1° Bas prix et application facile; 

3° Ne pas altérer les tissus ou couleurs; 

S° N'être ni vénéneuses ni corrosives; 

4° Ne s'altérer ni par le temps, ni par excès d'humidité d'eau, 
ni par excès de dessiccation; 

8° Adhérer parfaitement pour ne pas se détacher des tissus par 
les frottements et enroulements. 

Les échantillons présentés, notamment parMH. Baudin, Bruant, 
Broère, Haret, Meyer, Schmitt, Société 1' « Incombustibiliié », etc., 
sont en général à base de sels d'ammoniaque (phosphates, sulfates, 
carbonales) et de sels réfraclaires (tels que l'alun, le borax et 
l'acide borique), avec addition, suivant destination, de colle, ami- 
don, blanc d'Espagne, fécule ou glycérine. 

D'excellents produits existent évidemment dans cet ordre d'idées, 
et il est à désirer que l'emploi en soit étendu le plus possible, non 
seulement aux édifices publics, mais eocore à la protection des bâ- 
timent particuliers, 

insTKUcnoNS oonnéBS aux personiibs eh DAncEit 

Il n'est pas douteux qu'il y a, à ce point de vue, beaucoup 
d'améliorations h souhaiter. 
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M. Emile Guimel, dans an livre iotëressaot intitalé La sécurtU 
dans Us théâtres, souhaiterait qu'il existe partout un personnel 
dressé à organiser la fuite ; les gardiens de la paix ou les gardes de 
Paris, pourvu qu'ils ne soient pas changés tous les soirs, seraient 
tout nalurellemenl Indiqués pour ce service. 

Des répétitions de sauvetage dans le jour, seraient fort utiles, — 
car en cas d'incendie, il faut, nous l'avons déjà dit, pouvoir prévenir 
l'asphyxie et l'écrasement autant et plus que les brûlures. 

Des expériences ou répétitions semblables auraient aussi de 
grands avantages partout où un nombre important de personnes 
vivent on travaillent en commua. 

niSI>OSlTIOHS PRISES POUR ASSURER LA FUITE DANS LES Ta&^rHES, 
LES ÉCOLES, LES USINES ET LES HABITATIONS PARTICULIÈRES 

Nous avons vu que l'ordonnance du 16 mai 1881 prévoit avec 
soin ces dispositions dans te cas des théâtres. 

Api'ts le désastre de l'Opéra-Comique, de nombreux ouvrages 
parmi lesquels nous signalons : La sécurité dans Us ThéMres 
par H. M. Emile Guimet, présentèrent des éludes fort complètes à 
ce sujet. 

Les rapports officiels présentés à la Commission, notamment 
ceux de M. Bunel sur les mesures d'ordre et de police, de M. Mas- 
Cart surTéclatrage des théâtres, de M. Chartes Garnier sur les dis- 
positions intérieures des théâtres (réclamant des corridors vastes, 
des escaliers de grandes dimension, des issues commodément pla- 
cées, des galeries et balcons extérieurs], concluent aussi à de sages 
et importantes prescriptions. 

Il n'y a qu'à souhaiter, une fois de plus, en ce qui coDcerne les 
théâtres, que les règlements qui résultent de tout cela soient appli- 
qués, ei longtemps appliqués. 

Mais il y a plus à désirer encore en ce qui concerne les usines, 
les écoles et mêmes les habitations particulières. 

En ce qui concerne les usines et les écoles, il existe à l'étranger, 
notamment en Allemagne, en Suisse et en Amérique, des mesures 
de protection réglementées, sur lesquelles le Congrès recevraitavec 
plaisir des communications, qui permettraientsans doute de réaliser 
bien des améliorations. 

Certes on ne se désintéresse pas chez nous de la question; c'est 
ainsi que nous pourrions citer, parmi de récents classements ou 
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propositions de classemeot, de nouvelles mesures de police fort 
utiles prises pour une série d'industries réellement dangereuses, 
telles que les distilleries d'alcool, les scieries, les locations de force 
motrice, etc. 

Nous accueillerions avec plaisir toute communication sur des 
métiers présentant des dangers spéciaux d'iacendie, et sur les 
moyens connus d'y parer. 

Comme exemples de cas isolés, mais redoutables, signalons 
l'explosion de folle-farine (brûlant comme de la poudre de lico- 
pode) qui causa de grands désastres dans une boulangerie de la rue 
Crois-des-Peiits-Charaps (1). 

Les Écoles. — Nous insisterons quelque peu sur les dispositions 
prises pour la protection des écoles contre le feu et la fuite des 
élèves en cas d'incendie. 

11 y a en effet d'inquiétantes réflexions à faire à ce sujet. 

Récemment boulevard Richard -Lenoir, à Paris, une école cons- 
truite en bois [il y en a un certain nombre comme cela, une ving- 
taine dans la capitale] était détruite en quelques minutes. C'était 
la nuit, fort heureusement; si le même accident était survenu dans 
le jour, un très petit nombre des enfants aurait pu s'échapper! 
Nous croyons bon d'attirer l'attention du Congrès sur ce genre 
de constructions. Mais allons plus loin : d'une façon plus géné- 
rale, il existe, en chiffre rond, rien qu'à Paris, 360 écoles commu' 
notes (sans compter les autres) fréquentées par 120,000 élèves, 
garçons ou filles. 

Cela fait une moyenne de 300 enfants environ par école ; eh bien ! 
sur ce chiffre, en cas cas de sinistre, il y aurait presque fataletpent, 
partout, et même dans les bâtiments les mieux construits, une 
proportion de victimes brûlées, asphyxiées ou écrasées à laquelle 
nous n'osons pas penser. 

La plupart de ces écoles, en effet, comportent des classes à 
divers étages ; les diverses classes d'un même étage s'ouvrent gêné- 

(1) r.'csl ce genre de détonation qui Inspira autrefois â Nicolas- Léonard- 
Sadi Caraot, tlJs aîné du Conventionuei, aucUa âlâvc de l'i^cole Polytechnique, 
un inlcr>:S»ant mémoire sous ce titre : Reflexions sur la jmùsance matrice du 
feu el sur les machiaea propres à dioetopper cette puissance. Dans ce mémoire, 
Camot ne croit pas insurmontables ie^ grandes difficultés que pourrait pré- 
senter dans la pratique l'emploi de l'air cbaud comme force motrice; et il 
ajoute que al l'on parvenait à les vaincre, l'air offrirait une supériorité remar- 
quable sur la vapeur d'eau, Quelques années plus tard, l'ingénieur suâdots 
Ericsson construisait les premières machines à air chaud, Cl Hugon et Lendr 
inven talent les premières machines à gaz. 
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ralement sur ud couloir uoiqae ; et les divers couloirs aboutissent 
le plus souveol à un seul escalier. Lorsque la sortie s'effectue eo 
temps ordinaire, posémeat, l'écoulement des élèves se fait sans 
désordre et sans danger. 

Hais en cas de sinistre, l'alTolement qui en résulterait produirait 
des obstructions, des coincements, qui auraient les plus terribles 
conséquences. 

£mpressons*nous d'ajouter que les causes d'incendie, en raison 
de la présence du personoel dirigeant et enseignant, et de sa sur- 
veillance incessante, sont presque impossibles pendant les heures 
de classe. 

Et disons d'ailleurs que la Direction de l'Enseignement se préoc- 
cupe fréquemment de ces questions. 

C'est aiosi qu'une circulaire deH. Garriot.en dale du 30 juint886, 
rappelée depuis à diverses reprises et encore te 4 mai dernier, 
prescrit des sortes de répétitions d'incendie, pour babiluer les 
enfants à évacuer rapidement l'école i un signal donné. 

Ces manceuvres, qui se font ou doivent se faire avec le concours 
et la direction des professeurs spéciaux de gymnastique, n'ont lieu 
qu'après avoir prévenu les enfanis qu'ils ne courent aucun 
danger. 

Et malgré cette précaution, cette sortie précipitée, à blanc, 
n'est pas exempte de danger; si bien que dans certains arron- 
dissements et dans certaines écoles on a dA renoncer à cet exercice. 

Une toute récente circulaire de l'administration (11 mai 1889), 
pose aux directeurs et directrices d'école le qncstlonnaire suivant : 

1" L'école est-elle pourvue de deux escaliers? 

S' Dans la négative un escalier de sauvetage est-il facile à éta- 
blir? indiquer l'endroit oii pourrait être établi cet escalier et oii il 
aboutirait ; 

3* Une ou plusieurs prises d'eau existent-elles dans la cour? 

4° Une bouche d'incendie est-elle établie dans le voisinage 
de l'école? 

8" Indiquer le poste de pompiers et l'avertisseur le' plus 
proches; 

60 La proximité d'une école contiguë pourrait-elle être utilisée 
pour la fuite? 

De tels questionnaires montrent bien toute la sollicitude de 
l'administration au sujet de ces questions; mais ils montrent aussi 
que le danger existe réellement, et le Congrès doit certainement, 
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en première ligne peut-êlre, émettre le vœu de voir des résnltals 
pratiiiDes sortir de tout cela, et en sortir rapidement. 

Les moyens rapides d'extiociion d'incendie, extincteurs ou 
liquides extinctifs, devraient aussi, à notre avis, exister dans toutes 
les écoles ; quelques-unes sont munies d'extincteurs à acide carbo- 
nique, mais en petit nombre, et encore ces appareils ne sonl-ils pas 
lonjours charge, ce qui annulerait leur action en cas de besoin. 

Maisons particulières. — Si l'on se préoccupe, avec raison, de 
la protection de tous bâtiments contenant des agglomérations im- 
porlanles de personnes : lycées, casernes, églises, magasins, ate- 
liers, etc., on arrive tout naturellement, dans les grandes villes, à 
classer dans cette catégorie les maisons particulières elles-mêmes 
qui avec six ou sept étages habités par un nombre de locataires 
quelquefois considérable, présentent les mêmes craiotes parl'exi- 
guité des débouchés, l'absence des moyens préventifs contre le feu, 
ou de sauvetage en cas de sinistre. 

C'est de là que nous partirons pour développer avec quelques 
détails, en terminant, les desiderata correspondant aux derniers 
derniers articles de notre sommaire, et sur lesquels l'altenlion du 
Congrès nous semble encore devoir être sérieusement appelée. 

WOTBRS EMPLOIES POUR COMBATTRE l'IKCENOIB — tNDICATEURS — 
EXTtNCTEURS — MATÉRIEL PRIVÉ — ACTION DES CIVILS EH CAS 
D'irrCENDIS. 

On est beaucoup trop babitué, nous voudrions qu'on en recon- 
naisse le danger, à compter «iniquement sur les pompiers et leur 
matériel comme moyens de combattre l'incendie. 

Et pourtant il existe bien des appareils, bien des produits per- 
mettant d'éteindre soi-même, et rapidement, des commencements 
d'incendies ayant déjà atteint une certaine gravité. 

Ceci ne serait-il pas le meilleur moyeu préventif? Ouï certes. 

Et pourtant, il est pénible de le constater, qu'arrive- t-il, buit 
fois sur dix, lorsqu'un commencement d'incendie se déclare dans 
un magasin, dans une usine, dans un appartemenl? 

On crie au feu, et on va cbercber les pompiers. 

Si bien organisés que soient ces vaillants sauveteurs, et si rapi- 
dement qu'ils se rendent sur les lieux du sinistre, il s'écoule tou- 
joursplusieurs minutes, plusieurs sièdes, avant qu'ils soient arri- 
vés et prêts à combattre le fléau. 
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Ed attendant, chacun perd plus ou moins la léte, jette quelque- 
fois ses meubles par la fenëire, s'y jette quelquefois aussi, au 
grand détriment des voisins ou passants qui accourent pour porter 
les premiers secours. 

On lance quelques seaux d'eau à tort à travers, plus souvent k 
côté du foyer que Nur le foyer lui-même, inondant et saccageant 
tout ce qui pourrait ne pas l'être. 

Finalement, lorsque les pompiers sont prêts, ils se trouvent de- 
vant un incendie bien déclaré, que leurs engins perfectionnés et 
leur dévouement ne suffisent p&A toujours à combattre. 

Combien de fois ne faut-il pas se contenter de préserver les im- 
neubles voisins, en laissant consumer eoiiëremeni celui où l'acci- 
dent s'est déclaré? 

Et cependant, lorsque le feu a pris, c'était dans un tout petit 
coin, c'était un foyer insignifiant, que des moyens insignifiants 
aussi auraient pu éteindre. 

Admettons qu'il n'y ait que des dég&ts matériels, et pas d'acci- 
dents de personnes. L'assurance sera-t-elle une compensation suf- 
fisante? Non, en général, car si elle rembourse les perles maté- 
riellesi ce n'est presque jamais d'une façon complète. 

Le remboursement se fait le plus souvent, au moins pour les 
gros sinistres, après des expertises et des évaluations longues et 
disculées, que les procès couronnent fréquemment. 

De plus, l'assurance ne peut ni rembourser ni surtout rempla- 
cer bien des objets qui ont seulement une valeur de convention 
pour celui qui les perd : 

Les archives d'une maison de commerce, les papiers précieus, 
les billets debanque, même etc., et tant d'objets chei's ou de sou- 
venirs qu'on ne se console pas d'avoir perdus. 

L'assurance, enfin, ne peut rendre la vie aux malheureuses vic- 
times dont les journaux publient trop souvent la liste. 

Desorteque,àcenouveau point de vue, la meilleure assurance con- 
siste, tout en payant sagement et réguliéremeot ses primes, à avoir 
toujours, auprès de soi, les moyens d'extinction nécessaires pour ne 
jamais rien avoir à réclamer aux compagnies; c'est bien préférable. 

Ajoutons qu'un grand nombre d'industries dangereuses, où l'on 
emploie des matières inflammables ou explosibles, ne peuvent 
trouver à s'assurer auprès d'aucune compagnie. Pour celles-là 
encore, la seule assurance consiste donc à être toujours prêtes à 
combattre le feu lorsqu'il se déclarera. 
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Poor tOQS ces cas, industries, magasins, maisons particulières, 
le public trouverait donc une grande sécurité à employer (il n'y a 
que l'embarras du choix) : 

i' Soil des appareils extincteurs d'incendie dont l'inTeniion, 
d'origine française mais acclimatée à l'étranger, au début, est re- 
venue en France, sous différents noms et difTérents systèmes, se 
rapportant tous au type suivant : 

Une capacité extérieure contient un bicarbonate dissous dans 
25 ou 30 litres d'eau, et une autre capacité, intérieure, conlient 
un acide. Au moment de l'incendie on met en contact, par une dis- 
position variable avec chaque inventeur, l'acide et le bicarbonate, 
dont la réaction produit une quantité déterminée d'acide carbo- 
nique. Ce gaz produit la pression voulue pour opérer la projection 
du liquide à iS ou 20 mètres, et il agit tout à la fois par ses pro- 
priétés anli-comburantes, et en divisant l'eau à l'état de goutte- 
lettes presque atomiques, qui produisent l'efTet que donnerait la va- 
peur (le meilleur exlinctif connu). 

Le liquide projeté à cet état sur tes objets embrasés produit, par 
sa plus grande surface et sa rapidité de vaporisation, un refroidis- 
sement subit qui arrête inslanlaoément la combustion pendant que 
la vapeur produite remplit le rôle d'isolant. 

Refroidir et isoler sont les deux poiols à obtenir pour éteindre 
rationellemeot un incendie. S5 litres de liquide lancés par un ex- 
tincteur donnent environ 650 litres de gaz extinclif produisant l'ef- 
fet de 7 à 8.000 litres d'eau. Ou fuit quelquefois aux extincteurs 
ce reproche qu'ils peuvent rester des années sans avoir l'occasion 
d'être uitisés, et qu'au moment du feu it est à craindre qu'ils ne 
soient plus en pression ou en état de fonaionner. Ce reproche est 
mal fondé, car il suffit de décharger et de visiter les appareils de 
temps à autre, tous les six mois par exempte, pour être toujours 
s&r de leur fonctionnement. La même crainte pourrait exister pour 
les pompes à incendie, si on ne les visitait pas et si on ne tes es- 
sayait pas fréquemment. 

3° Soit des liquides extinctifs, qu'on peut lancer avec des seaux, 
ou avec de petites pompes et autres appareils usuels, ou même à 
la main en projetant le flacon même qui contient le liquide (gre- 
nades). 

La chimie permet de composer, dans ce but, des dissolutions 
très saturées de sels susceptibles de dégager des gaz abondants et 
anti~combustibles. comme l'acide carbonique ou l'acide sulfureux. 
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ËUot donné que ces produits sont destinés à éteindre des eom- 
mencemeats d'incendie, ils sont employés en quantités beaucoup 
trop faibles pour entraîner des asphyxies ou autres accidents de 
personnes. 

Ed raison de leur mode d'action, i) nous paraîtrait néme sans 
inconvénient, et surtout avantageux, que les pompes à incendie 
puissent utiliser ces dissolutions; on aurait cerlainement des ex* 
tinctions plus rapides, dont personne ne se plaindrait, ni les incen- 
diés, ni même les pompiers. 

A câté de ces moyens préventifs, que nous voudrions voir pro- 
pager davantage dans le public, nous estimons que les moyens de 
sauvetage usuels, échelles portatives, descenseurs, sacs et SIels 
de sauvetage, etc., devraient aussi être très vivement recomman- 
dés avec celte condition que les intéressés s'excercent de tenaps i 
autre à s'en servir. 

Le Congrès ferait donc œuvre utile, b noire sens, en recher- 
cbanl les meilleurs systèmes, soit de prévention, soit de sauvetage, 
en tant que matériel privé, et aussi les meilleurs appareils indica- 
teurs ou avertisseurs d'Incendie, qui compléteraient un ensemble 
de sécurité très satisfaisant pour diminuer, dans une notable pro- 
portion, les chances ei les dangers d'incendie. 

Comme conséquence immédiate, entin, nous aurions lien d'exa- 
miner si une organisation civile, bien étudiée, par quartiers et par 
maisons, ne pourrait pas faciliter rapidement l'installation, l'eolre- 
tien et l'emploi, en cas de danger, de ces divers procédés. 

Nous avons parlé des pompiers civils de Vienne, et de leur orga- 
nisation. 

Dans un ouvrage très intéressant, intitulé Au feu, le major 
Halel nous décrit aussi l'organisation des secours contre l'incendie 
dans le canlon de Genève. 

Nous y voyons que dans presque tous les bureaux de police et 
dans les bâiiments publics de la ville et de l'État, ainsi que dans 
au grand nombre de maisons particulières, il existe des estiocteurs 
dont le fonctionnement, bien prévu d'avance, évite fréquemment 
des sinistres. 

Nous y apprenons encore qu'une société de sauveteurs auxi- 
liaires, au nombre de 100 environ, recrutés parmi les habitants 
de tous les quarliers de la ville, et ayant k leur télé i chef, 
3 sous-cfae& el 13 brigadiers, rend aussi de très grands servi- 
ces et facilite beaucoup la lâcbe des pompiers, surtout dans les 
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momenis de confusion et d'affelenaeDt qui précèdeol l'arrivée de 
ces derniers. 

Il y a là, croyons-noDS, des orgaoïsatioDs intéressâmes h étudier, 
pour les imiter, en les perfectionnant s'il est possible. 

Nous pensons, et nous terminerons ici, en le résumant, ce trop 
long rapport, qu'il est nécessaire, pour dimîouer et atténuer les 
malheurs de toute nature qui résultent du feu, d'appeler l'atleO' 
tioD du public sur la devise : Aide-loi, le Ciel t'aidera, qui est 
spécialement de circonstance dans les questions qui nous occupent, 
à condition de lui indiquer les moyens qui peuvent lui permettre 
ainsi de s'aider, et aussi de s'entr'aider, et de lui présenter des 
instructions bien comprises pour utiliser convenablement ces 
moyens. 

La discussion ayant été ouverte sur l'important rapport de 
M. Guibillon, M. le commandant Sauvé prit la parole et il expose 
les mot/ens d'assurer la sortie des occupants d'un théâtre, d'une 
école, etc., en cas de panique. En prenant pour exemple les 
paniques produites dans les théâtres par un incendie se déclarant 
sur la scène, il s'exprima de la manière suivante : 

Ed s'appuyant sur le raisonnement, sur l'expérience et surtout 
sur des faits nombreux qui ont eu lieu lors de l'incendie de l'Opéra 
comique, on peut regarder comme suffisamment démontrées les 
données que nous allons énumérer : l" Dans n'importe quelle cir- 
constance, toute personne qui se trouve subitement entourée de 
flammes se met immédiatement à fuir ik toutes jambes, dût cette 
manœuvre instinctive l'exposer à de pl^graves brûlures; 2° Si les 
Oammes ne sont encore parvenues qu'à une certaine distance d'elle, 
elle fera tous ses elforts pour que sa fuite la rapproche le moins 
possible de ce foyer; 3° lorsque dans un incendie grave il lui 
faudra choisir entre deux routes, par exemple également éloignées 
du feu, mais dont l'une serait à peu près toute nouvelle pour elle, 
la frayeur de l'inconnu la dominant aloi's, et le manque de temps, 
son état d'esprit ne lui permettant nullemeol de réfléchir, elle 
prendra l'autre route, celle surtout qu'elle aura suivie en sens 
inverse pour arriver ce jour là à sa place ; lors même qu'il serait à 
peu près de toute évidence qu'elle aura ainsi à parcourir, de fait, 
un chemin beaucoup plus long ; 4" tant qu'elle se croira en grand 
péril, si, pour un motif quelconque : obstructions de couloirs, de 
balcon, d'escalier, etc., elle se persuade que la retraite par les 
voies ordinaires lui est coupée, elle n'hésiiera -p^s, du moins plus 
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d'un nliésitera pas, à employer immédiatement poar sortir de cette 
situation, les moyens qui se trouveront à sa portée, quelque évi- 
demment dangereux qu'ils soient, c'est-à-dire, par exemple, qu'elle 
s'élancera dans le vide d'une grande hauteur; S° enfin pendant 
leur fuite, nombre de spectateurs, soit pour ne pas être renversés, 
soit pour mieux avancer, se cramponneront aux saillies qui se Iron- 
veront à leur portée et il convientmôme de prévoir qu'ils élëveroni, 
s^il le faut, les bras pour les atteindre. En se basant sur ces don- 
nées, on peut déterminer avec assez d'exactitude quels seront les 
mouvements des fuyards, et en déduire les mesures à prendre, les 
dispositifs à adopter, pour que leur fuite se heurte aux moins 
d'obstacles possible. Supposons qu'il s'agisse d'un rez-de-chaussée 
de thé&tre. Les spectateurs n'oubliant pas on seul instant que la 
ligne droite est le pins court chemin d'un point à un autre, se 
garderont bien de se diriger vers les portes d'accès des stalles ou 
fauteuils h moins que leurs places n'en soient à proximité. Ils en- 
jamberont les dossiers, fuyant, les uns directement vers le parterre, 
les autres, en grimpant dans les baignoires, dont ils se serviront 
eomme de dégagements auxiliaires; d'autant plus que les portes 
d'accès en question seront bien vite obstruées. Une fois dans le 
couloir, les fuyards se dirigeront en grande majorité, vers le con- 
trôle, et formeront ce qu'on peut appeller un courant principal. 

Ces efTetsse produiront surtout dons les théâtres plutôt profonds 
que larges, c'est-k-dire ayant une grande quantité de baignoires 
latérales, notamment si les portes d'accès des stalles, au lieu d'être 
placées vers les derniers rangs de celles-ci, l'ont été, pour des 
moiifs architecturaux ou autres, près de celles des fauteuils. 

Même dans tes premiers moments de la panique, ces courants 
principaux sont accompagnés à chaque pas de remous et de heurts. 
Si tout se bornait là, le mal ne serait pas excessif, mais bieniAi se 
produiront dans cette foule de terribles contre-courants, dûs à des 
obstructions, qui peuvent avoir lieu surtout s'il s'agit d'un étage 
oit les dames sont admises & tontes les places.. 

Des spectateurs afTolés reviennent alors sur leurs pas, et ib 
seraient nombreux principalement dans un théâtre où il y aurait 
du côté opposé, c'est-à-dire près de la scène, une autre issue dont 
ils auraient craint primitivement de se servir. 

Par suite de ces contre-courants il arrivera que nombre de van- 
taux, disposés de façon à se développer en se rapprochant du 
contrôle, (ce qui est logique puisque les fuyards des courants prin- 
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eipaux ont pn enx-mëmes aider à les ouvrir, en pressant dessus 
dans leur fuite) il arrivera, disons-nous, que ces vantaux seront 
ballottés ou refermés, et par suite que les baignoires, notamment, 
ne pourront plus continuer à remplir leur précieux office de déga- 
gements auxiliaires. 

Les crochets ordinaires h piton, en usage encore dans beaucoup 
de salles, ne pourraient évidemment remédier à ce grave inconvé- 
' nient, (l'aulant plus qu'ils sont souvent disposés de façon k être 
trop facilement ouverts involontairement. Aussi le commandant 
Sauvé propose-t-il de les remplacer, de même dans certaines portes 
importantes , par des loqueleitux analogues à ceux du commerce 
qui se fermeraient automatiquement sous la pression des fuyards. 

Il propose également : 

1° Le remplacement des verrous verticaux de haut et bas ordi- 
naires pour vantaux dormants par une crémone demi-ronde avec 
oreille, qui traverserait la gâche. Il est clair, en efTet que, pendant 
une panique, il serait le plus souvent impossible de se baisser pour 
ouvrir le verrou du bas. 

3' Le remplacement de la petite serrure ordinaire des grosses 
crémones rondes, dont la clef est si facile à oublier ou égarer et 
qui se détraquent souvent, par un système de verrou coudé, ac- 
tionné dans la gkhe, par le pêne dormant de la serrure de la 
porte.. Ce verrou pénètre dans un logement, pratiqué dans ta cré- 
mone et au fond duquel se trouve une aiguille ou lame, reliée à un 
ressort. Celui-ci est disposé sur la crémone, de façon à actionner 
l'aiguille et à faire sortir le verrou de son logement, c'est-à-dire à 
laisser la crémone libre, quand le pêne dormant, est entièrement 
sorti de la glche. Ce dispositif, qui ne présenterait aucune difficulté 
d'installation, aurait l'avantage d'indiquer, même à distance, si 
oui ou non, la porte n'est fermée qu'au bec de cane. 

S^' Tout arrêt des fuyards, parvenus près des portes extérieures du 
théâtre, pouvant se ré fcrctUer jusqu'au fond des couloirs, dans 
les commencements d'une panique, et avoir par suite de très graves 
conséquences, il faut bien se garder de ne pas munir les vantaux 
des portes pleines qui, d'habitude sont placées là en avant des 
battants, de système d'attache, si ces vantaux pleins s'ouvrent en 
se rapprochant des autres, ainsi qn'on est ordinairement forcé de le 
faire. Des contre-courants ne pouvant se produire en ces points, 
ces attaches pourraient à la rigueur être regardées comme inutiles, 
si le vantail de la porte battante recouvrait en grande partie 
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celui de l'exlérieure, mais, dans tous les auires cas, principalement 
si la porte pleine esl avec brisures, il esl indispensable, pour éviter 
les ballouemenls, etc., d'employer un syslème d'atlacbe. Si les ~ 
loqueteaux à paillette, indiqués plus haut, ne penveni être utilisés 
alors, on pourrait très bien se servir d'une forte chatoelte. suspendue 
entre les deux portes ei fixée, h l'autre extrémité, à l'aide d'un T 
passant dans un solide piton, scellé dans la maçonnerie. En outre, 
à cAté du piton, on scellerait un crochet, qui servirait à tendre con- 
venablement la chaîne et !t rendre le dispositif encore plus sûr. Si 
on se contente des verrous du bas, qu'on enfonce dans le sot, il 
convient de les placer entre la paroi et le vantail, de façon que les 
fuyards ne s'y heurtent pas et ne les rouvrent pas involontaire- 
ment. 

4° Pour des motifs divers, on se contente souvent de disposer 
simplement à peu près k hauteur d'hommes les appareils d'éclairage 
non électrique des couloirs ou escaliers. D'après ce qui a été dît 
précédemment, au paragraphe 5 des données générales, il pour* 
mit ri^sulter de là des extiuctions de l'éclairage pendant une pani- 
que. S'il est impossible de les placer hors de la portée des bras des 
fuyards, il faut, du moins les installersolidementsurleurs supports 
s'ils en comportent. 

S* Il est indispensable de munir de deux rampes tout escalier 
de dégagement, qu'il soit droit ou tournant. De cette façon il y 
aurait, du haut en bas, aux extrémités des marches deux espèces 
de files indiennes formées par les spectateurs, servant à soutenir la 
retraite, pouvant suffisamment s'arc-bouter pour maintenir parmi 
leurs voisins certain ordre relatif et pour entraîner avec eux-mêmes, 
en descendant, ceux qui n'auraient plus la force de se soutenir. 
Ce serait le meilleur moyen d'éviter les obstructions dont on a eu 
de si terribles exemples en France et à l'étranger. Gomment y par- 
venir avec une seule rampe surtout si, ce qui a lieu souvent, elle 
offre peu de prise à la main ? 

La seconde pourrait, dans beaucoup de cas , ne se composer que 
d'une simple main courante, d'un prix minime. Ajoutons qu'elle 
serait loin d'être inutile pendant le cours normal des représen- 
tations et que les frais ne tarderaient pas à en être compensés. 
Il ne manque pas en eflet de gens, peu ingambes, qui prendraieui 
plus souvent le chemin des théâtres, s'ils étaient sûrs d'y trouver 
des escaliers moins difficiles à descendre pendant les enlr'actes et 
souvent h la fin du du spectacle. 
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Dans divers mémoires sarces questions, le commandani Sauvé, 
a surlout éludié des systèmes de fermeture pour les portes de déga* 
gement. 

Ea principe toutes celles d'un ibéiire, pouvant, en cas de pani- 
que, servir soli au public, soit au personnel doivent éire complète- 
meui ouvertes des deux cAiés, pendtnt toute la durée des repré- 
sentations. Hais, pour de nombreuses raisons d'ordre et d'écono- 
mie il n'en est pas, il n'en peut guère être ainsi, surlout en pro- 
vince et dans tes scènes secondaires. 

De fait, dans la plupart de ccltes-ci ou peut partager les portes 
de dégagement en trois catégories. 

V Celles qui peuvent réellement toujours èire ouvertes et des . 
deux cAtés. 

2' Celles qui se trouvent peut-être dans le cas : 1- du moins du 
cAlé du dedans, mais sont flanquées d'un gardien, car elles ne 
doivent servir au public en temps normal, que dans certaines cir- 
constances, par exemple k la fin du spectacle. 

3* Portes isolées ne devant servir qne pendant une panique 
grave ; n'ayant pas de gardien spécial, soit par raison d'économie, 
soit parce qu'on a fini par les regarder comme superflues, et qui, 
sauf à la fin du spectacle où on les rouvre, sont de fait fermées. Ce 
cas se présente dans plusieurs villes de province, oii, sous le 
coup de l'incendie de l'Opéra comique, ou a beaucoup augmenté le 
nombre de ces issues, et où il est moins facile qu'il Paris de se 
procurer d'excellents gardiens. 

' L'appareil que le commandant Sauvé propose d'employer pour 
les parties de celte dernière catégorie et même pour celles de la 
deuxième, est fondé sur radaplalion du système des glaces protec- 
trices h une serrure quelconque du commerce, très légèrement 
modifiée et de façon k n'en compromettre en rien le fonctionnement. 
Cet appareil étant surtout destiné à des issues donnant sur la rue 
et devant être hermétiquement fermées dans l'intervalle des repré- 
sentations, il est muni des signaux avertisseurs, pratiqués dans les 
pêne. 

En suivant par conséquent tous les mouvements et donnant les 
trois indications suivantes : 
1' La serrure est fermée hermétiquement. 
S* Pour ouvrir : briser la glace et actionner le tirage soit direc- 
tement avec la main, soit à l'aide d'un anneau. 
3' La porte est complètement ouverte, c'est-à-dire que si elle 

•AUVKTAfiB B 
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n'obéit pas, cela ne tient qu*à une pressioD momentanée de la 
poulie placée de l'aulrecdlé, cas qui peut se présenter pour cer- 
taines pones, on sait combien il est malaisé avecles serrures ordi- 
naires à un employé, même sérieux, de vérifier avant l'ouverture 
des bureaux si oui ou non on à songé à redonner à ces serrures le 
nombre de lours de clefs qu'elles doivent avoir pendant toute la 
durée du spectacle. De plus les oublis, les distractions dans le ser- 
vice sont toujours plus fréquents dans les théâtres qu'ailleurs, 
carie service doit s'exécuter très rapidementet d'un autre cdié on 
en vient bien vile dans un asile de plaisir à ne pouvoir croire à la 
possibilité d'une catastrophe. 

Quand il s'agît déportes vitrées, l'appareil est simplifié et oe 
comprend plus qu'une glace. Le cadre repose alors sur un sup- 
port en tâle, qui prend appui sur le montant, sous la serrure. Les 
sauveteurs du dehors n'en pourraient pas moins ouvrir, après avoir 
toutefois brisé d'abord le vitrage de la porte, ce qui n'aurait 
guère d'importance pendant une grave panique. Dans te cas très 
exceptionnel d'une porte vitrée devant pouvoir être ouverte du 
dehors, non par des sauveteurs, mais par des fuyards, comme du 
cdté du dedans, on reviendrait au système h deux glaces protec- 
trices, indiqué plus haut et dont les cadres s'appuieraient sur un 
bâti en bois, installé dans le vitrage. Pour ce système exceptionnel, 
on serait naiurellemeai obligé de pratiquer dans le vitrage l'empla- 
cement du bjlti. 

Tous ces appareils sont d'une construction facile, principale- 
ment pour ce motif que sous la cadre placé du côté de la serrure 
se trouve une base en bois qui supporte le cadre correspondant. 
En donnant à cette base une hauteur variable suivant la porte et 
suivant la position occupée par les tiges pour tirage ou signaux 
qu'on a adaptés ï la serrure, on peut employer des cadres faits 
d'avance, et susceptibles de servir à des portes diverses, de plus 
on n'a pas besoin d'installer avec une grande précision les tiges 
en question. 

Dans le cas des serrures à pêne dormant unique, le tirage est 
obtenu simplement et sûrement en adoucissant un peu, à la partie 
supérieure, une des glaces verticales du cran de repos correspon- 
dant du pêne. — Avec les serrures double pêne, le bec de cane 
sert pour le tirage et chacun des deux pênes porte un des signaux 
avertisseur, tandis qu'ils se trouvent tous les deux sur le pêne à 
cran adouci, dans les serrures à pêne dormant, unique. 
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Les glaces prolectrices forment des espèces de scellés sufBsam- 
meat sûrs poor des portes de théâtres et elles ont de grands araii- 
tages surtout dans celles Ji panneaux pleins. Du reste il serait 
probablement impossible d'employer dans ce but une autre subs- 
tance que le verre. 

Pendant une panique, les spectateurs en apercevant ces glaces, 
qu'ils pourront voir de loin, comprendront d'abord qu'il y a là une 
porte de dégagement, et ensuite ce qu'ils ont à Taire pour l'ouvrir, 
même si l'éclairage du côté du dedans est éteint, ce qui peut se 
produire souvent dans ces circonstances, quel que soit le genre de 
fermeture que l'on emploie, il serait d'une grande utilité que toute 
porte de dégagement non vitrée, surtout si elle donne sur une rue. 
fut munie d'une espèce de guichet vitré, permettant de voir l'é* 
clairage du dehors pour les cas d'extinction de celui du dedans qui 
soDt h prévoir avec tout mode d'éclairage. 

A. SADVft. 



H. Lima e Gunha envisagea la question de la sécurité dans les 
théâtres sous un autre point et il nous adressa la communicaiioD 
suivante : 

Les dangers d'incendie dans tes théâtres résultent essentielle- 
ment de deux causes principales. La première, c'est l'abondance 
de matières inflamables et de combustion facile ; la seconde ce 
sont les obstacles qui sont opposés à la sortie du public et qui 
résultent des étroits défilés, formés par les portes, couloirs et esca- 
liers. 

Le premier élément de danger : les matières inflammables — 
produit dès le commencement de l'incendie des volumes considé- 
rables de fumée, ainsi que de gaz délétères et irrespirables ; d'ail- 
leurs la haute température de ces gaz les rend promptement mor- 
tels au public qu'ils entourent en l'étoufTant rapidement. 

La haute température des gaz dûs à la combustion rapide des 
toiles et des bois tend non seulement à l'asphyxie plus prompte du 
public et des acteurs, mais elle donne aussi au gaz une force 
expansive qui les pousse dans tous les sens, en poursuivant les 
fugitifs à travers tes couloirs et dans les salles et cabinets, parfois 
sans issue, oii, fous de terreur, ils cherchent un abri. 



□igitizedbyGoOgle 



tSi CONGRÈS inTEBNATIOKAL DE SAUVETAGE 

Rendre tout le matënel de l'édifice el de la scène incombusiible 
ce serait arracher le mal par la racine. Certes on pourra beaucoup 
faire dans ce sens, par l'emploi des tissus et de la peinture It l'a- 
tnianle, ainsi que par l'emploi exclusif du fer dont la charpente et 
dans les appareils de la scëne, mais il est permis de douter que 
tous ces moyens soient dans un bref délai, employés dans la plu- 
part des théâtres existant actuellement. 

Rendre la sortie du public et des acteurs facile et rapide est une 
autre face du problème de sauvetage, de la diminution des dangers 
Dans les théâtres qu'on construit, on peut toujours établir de 
larges sorties tant pour le parterre que pour tes loges, aux dilTé^ 
rents étages. Hais que pourra-t-on faire dans la plupart des 
théâtres actuels enclavés au milieu d'autres bâtimeots? 

En général pour de tels édifices on ne pourra exécuter que de 
légères améliorations et il ne restera alors pour protéger le public 
et assurer sa retraite que le rideau en lOle s'inlerposani entre lui 
et les gaz brûlants. 

Ce moyen en vérité est admissible et efficace, dès que l'appareil 
est manœuvré à temps et si, outre cela, le théâtre, par sa cons- 
truction, offre une séparation complète et incombustible entre la 
salle et la scène, depuis le toit jusqu'aux fondations. 

Il faut pourtant remarquer que, si le rideau en fer a'déjà fait ses 
preuves, en protégeant le public, lors d'un incendie éclatant subi- 
tement, et en évitant des catastrophes, il est arrivé aussi quel- 
quefois que, par défaut d'attention ou toute autre cause, le rideau 
n'est pas descendu au moment critique, et ainsi se sont produites 
les catastrophes tristement célèbres du Ring-théâtre de Vienne et 
de rOpéra-Comique de Paris. 

L'eau protège et sauve, en eFTel, une partie plus ou moins con- 
sidérable des édifices attaqués par t'incendie, mais elle est d'un 
faible secours pour protéger la vie des personnes enfermées dans 
une salle de spectacle incendiée, 

Quand le feu éclate sur la scène, la fumée, les gaz et les flam- 
mes font irruption dans la salle, attirés par le tirage des che- 
minées de ventilation, qui y sont placées. Pour écarter de la salle 
les gaz et les flammes on a proposé de mettre les cheminées de 
ventilation sur la scëne et l'obturalioD, au momest convenable, des 
cheminées qu'on aurait encore laissées au toit de la salle. 

Sans doute cette nouvelle disposition des cheminées doit être 
très favorable pour écarter do public, dès le commencement de 
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l'incendie, la Tuméeet tes flamaies; mais quelques minales après, 
par insufisaDce du tirage, les gaz reflueront et, cooime aupara- 
vant, enrelopperoDt le public. 

Il faut donc que les cheminées de ventilation placées au toit de 
la scène soient assez hautes et larges pour évacuer les grands 
volumes de gaz, produits déjk durant la première demi-heure 
d'un incendie de (béàtre. 11 faut encore que de telles cheminées 
soient préparées, par un chauffage préalable, à fonctionner tout de 
suite, en absorbant rapidement les énormes volumes de gaz fournis 
par l'incendie. 

Il nous semble qu'en donnant aux cheminées sur la scène des 
dimensions assez fortes, pour remplir le butque nous venons d'ex- 
poser, on fournirait au public un nouveau moyen de protection 
aussi efficace que le rideau en toile de fer. 

Dans les ateliers et dans les fabriques, où Iravaitte un nombreux 
personnel, de vastes fournaises brûlent d'énormes masses de com- 
bustible et l'appareil qui permet de manier ainsi le feu sans danger 
c'est tout simplemenl la cheminée. 

Supposons que pendant la première demi-heure d'un incendie 
éclatant dans un ihédire, il se brûle 300 kilogrammes de maté- 
riaux par minute, produisant 3100 mètres cubes de gaz asphyxiants 
et surchauffés, dont on peut fixer la température, sans grave 
erreur, à 134 • centigrades. 

Si nous adoptons pour la hauteur de la cheminée destinée à 
évacuer ces gaz en lolalilé,au fur et à mesure qu'ils se produisent, 
la valeur de 10 mètres, [Niel note A) démontre que la cheminée 
étant cylindrique, son diamètre serait 2,4 mètres, et que la vitesse 
de sortie des gaz serait de 7,73 mètres à la seconde. 

Adoptant la hauleur de IS mètres, peut-être plus convenable, le 
diamètre serait de S m. 16 et la vitesse, à la seconde, de soriiedes 
gaz, 9 m. M. 

Pour maintenir les parois et l'intérieur de cette cheminée à une 
température capable de ta faire fonctionner avec énergie, dès le 
commencement de l'incendie, on pourrait employer différents 
moyens; et nous proposons les suivants, dont l'expérience décide- 
rait du choix : 

i" On disposerait Ji l'intérieur plusieurs couronnes de becs k gaz, 
qu'on conserverait allumés, la base el la bouche de la cheminée 
étant fermées par de légers diaphragmes [percés de trous pour 
suffire k la combustion des becs à gaz). Ces diaphragmes s'ouvri- 
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ratent iDstaotanémeot au moyen de ressorts et d'un déclancbement 
électrique. 

2" On formerait la cheminée de réservoirs annulaires en tôle, 
juxtaposés, pleine d'eau et chauffés jnsqu'à 90 degrés centigrades 
ou même jusqu'à l'ébulilion. Les diaphragmes mobiles existeraient 
de mém« comme dans la disposition précédeuie. Cette température, 
pas trop élevée, assurerait cependant un tirage considérable dès 
le commeucemeot de l'incendie, en attendant que la haute 
température des gaz la portât ensuite au degré de puissance 
calculé. 

La place la plus convenable pour cette glande cheminée serait, 
d'après nous, on des angles du fond de la scène. 

Le tirage puissant de celte cheminée, que nous appellerons de 
sauvetage, suffirait probablement à vaincre et à intervertir le tirage 
des cheminées de ventilation de la salle qu'il serait d'ailleurs, tou- 
jours possible de fermer au moment convenable, par une manœuvre 
identique à celle de l'ouverture de ta grande cheminée de sauve- 
tage. 

Pour permettre à l'air extérieur de pénétrer dans l'intérieur de 
la salle et dans la scène, en obéissant au puissant appel de la Che- 
minée de sauvetage et en. remplaçant en pariie le vide qu'il pro- 
duirait, si sa puissance, comme il est probable, dépassait le 
volume des gaz produits, on placerait des tuyaux dans les murs 
aux planes et au nombre que des expériences Hueraient. 

Au fond, l'idée que nous avons l'honneur de soumettre à l'appré- 
ciation du Congrès consiste à chercher le sauvetage du public et 
des acteurs en leur fournissaol de l'air frais, et en écartant d'eux 
pendant la phase initiale de l'incendie, les fumées et les 



Dans un article, que le Génie Civil nous a fait l'honneur d'ad- 
mettre dans ses colonnes (0° 25 du 23 oclobre 1887), nous avons 
présenté une autre solution, en poursuivant le même but. L'air 
frais serait fourni sous pression par un gazomètre d'air atmosphé- 
rique desservant les théâtres d'un même quartier. Cet air, fourni 
sous pression au moment du danger envelopperait le public en fuiie 
et refoulerait les gaz asphyxiants. 

L'emploi que nous proposons ici d'une grande cheminée, au 
tirage préparé d'avance, nous semble peut être plus pratique, 
mais au fond l'idée est la même. 

Nous croyons que pour effectuer le sauvetage, dans les incen- 
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dies de théâtres, it fant employer concurremment tous les moyens 
dont l'utilité a été démontrée. 

Nous serions heureux si cette idée pouvait contenir quelque 
chose de proBtable. 

Lisbonne, le 30 mai 4S8». 

Henrique de Lima b GuitEA; 



KoTA . ~ Soient 3S m. c. =3 débit du gaz par 1' 10 m. hauteur de la chemi- 
née;— V •= vitesse d'entrée du gai; I4<> centl^. — température de l'air 
extérieur <31> = température des gaz de combustion ~ A — hauteur à U* 
des gai dilatés à I3t<> H ^ 10 — A. 

Les Rirmules w R» X V = 35 m. c. et V -= \/TgV 
doaneat 3 R = 9 m. 4. 

M. Villeneuve, secrétaire de la Société des Hospitaliers sauve- 
teurs de Toulouse, signale au congrès la conférence sur les incen- 
dies dans les théàires fiiils par M. Chenevrier, au congrès des 
architectes, tenu à Toulouse en 1887. 

Le bureau recevra avec plaisir le compte rendu de cette confé- 
rence pour le mettre dans sa bibliothèque. 

M. Hansen de Kiel, nous envoie une photographie da modèle 
d'uD théâtre tel qu'il le conçoit, au lieu de faire déboucher les 
spectateurs des divers étnges, sur une petite plate-forme située à 
l'entre-sol comme au théâtre du Palais-Royal, il fait communiquer 
les couloirs des divers étages directement avec la rue au moyen 
d'un escalier spécial. 

Pour compléter ce qui est relatif aux théâtres, signalons les 
observations faites par M. Chavou lier dont la compétence en cette 
matière est notoire. D'après notre honorable collègue, les pres- 
criptions administratives sont bien trop nombreuses pour pou- 
voir être appliquées. Dans la visite qui eut lieu le matin dans 
les théâtres, M. Ciiavoutier fit remarquer sur place plusieurs 
dispositions ordonnée.s par les règlements qui concernent les 
théâtres et n'assurent pas du tout la sécurité des spectateurs. 

Après une discussion assez vive entre M. Chavoutibr, qui vou- 
drait supprimer tout règlement, et M. Ch. Roche qui tient à les' 
maintenir, surtout en province oà les directeurs ne sont pas en 
général assez fortunés pour offrir des garanties suffisantes, l'as- 
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semblée adopte les vœux suivants exprimés par le rapporteur de 
la III* seclion : 

1" Le Congrts demande que les ordonnauces actuelles relatives 
aux théâtres soient striciement observées tant qu'elles ne seront 
pas remplacées par d'autres plus parfaites : 

S* Le Congrès demande que des ordonnances et des prescrip- 
tions analogues et variables suivant les cas soient appliquées à tous 
les mobuments et établissements oit se trouvent réunies un grand 
nombre de personnes : les administrations, usines, atdiers, caser- 
nes, etc., et en particulier les écoles ; 

3' Le Congrès demande que des ordonnances analogues soient 
étendues, dans une certaine mesure, am maisons particulières, 
qui devraient être dotées soit par l'iniliaiive de l'Administration, 
soit par celle de sociétés civiles de pompiers ou de sauveteurs, de 
moyens sérieux et rapides d'extinciion en cas d'incendie déclarés et 
surtout d'instructions pratiques et vulgarisées pour l'organisation 
civile des premiers secours, en alieodant l'arrivée des pompiers ou 
des sauveteurs faisant partie de sociétés reconnues et approuvées 
par l'auiorité. 

Si nos villes disposent d'une organisation convenable pour com- 
. battre les incendies, il n'en est pas de même de nos petites com- 
munes, et M. Bernaro, le démontra facilement dans la remarqua- 
ble communication qu'il fît. sur ce sujet. L'orateur commença par 
constater que les municipalités firent peu pour augmenter la rapi- 
dité avec laquelle on apportait les premiers secours en cas d'incen- 
die, jusqu'au moment oîi l'on commença !i appliquer l'électricité à 
. cet effet. M. Bernard rendit compte de la façon suivante, des pro- 
grès faits depuis cette époque. 

Si nous feuilletons l'histoire de la télégraphie électrique, nous 
constatons que depuis sa découverte, encore récente, on a cherché 
à en faire de nombreuses applications au point de vue qui nous 
occupe. 

La première étude faite pour prévenir de l'incendie fût celle du 
docteur américain Cfaanning. 

En 184S, dans an rapport lu par lui devant le Smilhsonian 
Inslilule, il suggéra l'emploi du télégraphe comme moyen de 
donner l'alarme du feu. 

La question fut prise en considération, étudiée, et en 1848, 
elle fut portée par le maire de Boston devant le gouvernement 
. local. Des expériences furent alors décidées et des fonds votés ; 
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ane somme de B0,000 Ir. fut employée en 1851. aux derniers 
essais et en 18SS, le service d'alarme élait définitivement organisé 
el fonctionnait avec succès. 

Au 1" janvier 18S2, ce service spécial comprenait tant pour la 
ville de Boston qne pour sa banlieue, K98 boites d'alarme établies 
soit sur la voie publique, soit dans les établisscmeals industriels. 
Soit dans ceux d'utilité publique. 

Ces bottes sont fixées d'une manière très apparente, l'ouverture 
en est facile, el la cotomunication est directe avec le poste central 
établi dans le d&me de l'Hfttel de Villelei avec chaque poste de sec- 
UoD. Le service de ces postes est permanent ; de nuit, comme de 
jour, des veilleurs sont constamment debout el leur présence, de 
même que leur vigilance, est constatée par un appareil enregis- 
treur spécial. 

Quelques minutes séparent le moment de la demande de secours 
de celui de l'arrivée des pompes sur le lieu du sinistre. 

11 serait inutile de faire ici, le récit d'un départ de pompes aax 
États-Unis attendu qu'un départ de pompiers de Paris est mainte- 
nant à peu près identique. 

La seule différence consiste dans la notification qui est faite au 
public de l'endroit où le sinistre a éclaté, au moment même 
qu'elle est faite au poste central et aux postes secondaires. 

Le système se compose de trois alarmes et d'une alarme géné- 
rale faites sur les cloches de la ville ou des districts environnants. 

Elles ont lieu suivant le danger et les besoins, de la manière 
suivante : 

La première alarme est donnée en sonnant trois fois le numéro 
de la botte. 

La deuxième alarme en sonnant dix coups suivis du numéro de 
la botte, et la troisième alarme en sonnant douze coups répétés 
deux fois. 

Quant à l'alarme générale, elle est donnée par douze coups 
répétés trois fois.' 

Pour prévenir le public soit d'une fausse alerte, soit de la 
rentrée des pompes, le signal de retour est donné par un coup de 
cloche répété quatre fois. 

Ce sage système permet aux citoyens disséminés d'être rensei- 
gnés exactement et sans délai ; en outre, il leur permet de se 
rendre sur le lieu de l'événement sans aucune perte de temps et de 
contribuer efficacement au sauvetage. 
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A cAté des pompiers se trouve le service des Assurances, que nous 
ne pouvons passer sous silence. Ce service, reconnu officiellement 
en t874, est sous la direction des Assureurs^Incendie. Avant cette 
époque, il subsistait au moyen de souscriptions volontaires; mais 
depuis les fonds nécessaires à son entretien peuvent être recueillis 
et perçus par l'Etat. 

Deux voilures et cinq horames sont en permanence. Dès que 
Tincendie est signalé ils partent, arrivent sur le théâtre de l'in- 
cendie en même temps que les pompiers et bien souvent avant eux 
coopèrent au sauvetage et préservent les meubles et marchandises 
exposés sur la voie publique, soit de l'eau, soit des volenrs, an 
moyen de biches goudronnées qu'ils relient entre elles. 

Nous avons tenu k faire connaître l'organisation de la ville de 
Boston d'abord, parce qu'elle a été la première dans son genre, 
ensuite parce qu'elle a servi de type k celle des autres villes de 
l'Union, en mime temps qu'à celle de certaines villes d'Europe. 

Paris lui doit en partie la sienne. — L'tnslallaiion des nouveaux 
postes de pompes it vapeur, et celle des avertisseurs d'incendie, 
sont presque semblables à celles américaines. 

En outre, nous avons tenu k montrer la part effective prise par 
les compagnies d'assurances américaines dans l'attaque du feu et 
dans l'organisation des premiers secours. 

Sans nous arrêter plos longuement sur les Compagnies d'assu- 
rances, nous devons cependant ajouter que dans certains pays, en 
Angleterre par exemple, elles soot astreintes à une taxe fixée au 
prorata de leur encaissement annuel, laquelle est destinée i l'en- 
tretien du corps de pompiers. 

Les compagnies françaises ne sont pas soumises à cette obliga- 
tion elles se contentent de donner des subventions aux compagnies 
des sapeurs pompiers pour leur permettre d'améliorer leur 
matériel, etc. 

Comme nous l'avons dit, les municipalités ont reconstitué leurs 
compagnies de pompiers et les ont dotées d'un matériel plus per- 
fe<dionné, mais elles n'ont pas cherché jusqu'à ce jour à en réunir 
les différents éléments et à les transporter sur le lieu du sinistre 
dans un délai de beaucoup moins long à celui existant 

AussiiAl qu'un événement se déclare, le premier pompier pré- 
venu, s'il n'est pas. lui-même clairon, est obligé de se mettre à la 
recherche d'un sapeur clairon. Ensuite, nouveau laps de temps. Il 
lui faut se rendre à la remise des pompes, attendre l'arrivée de 
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trois autres camarades pour en emmener une. Combien de temps 
faat-il pour réunir ces quatre horomes? 

Le plus souvent, quarante à cinquante minutes se sont écoulées 
avant qu'ils soient rendus au feu, et en ajoutant le temps néces- 
saire pour la première manœuvre, on se rend facilement compte 
du travail du terrible élément I 

Dans certaines villes suburbaines, il Saint-Denis, par exemple, 
on a installé un poste de nuit. La ville est partagée en cinq sec- 
tions ayant chacune une sonnerie spéciale de clairon i laquelle 
pompiers et habitants sont habitués. Il y a là un très grand pas de 
fait, qui peut donner des résultats appréciables, mais bien insuffi- 
sants dans une ville industrielle de 48,000 habitants répartis sur 
ane étendue de J.176 hectares. Ces résultais sont encore plus 
insuffisants, quand on considère que des secours peuvent être 
demandés à la ville par les communes voisines, pour la plupart 
assez éloignées. 

Disposiliom prises en fiussie pour combattre les incendies. — 
En Russie, d'après le document communiqué par M. Dobroslav^pe 
le service des secours en cas d'incendie est assez bien organisé. 

Dans chaque ville se trouvent une ou plusieurs tours, au sommet 
,tlesquelles est établi un poste de veilleurs obligé d'y résider d'une 
façon permanente à tour de rAle et de signaler toute fumée suispecte 
ou tout reDet de feu en donnant l'alarme ii l'aide d'une cloche. 

Un détachement de pompiers est toujours prêt à se diriger sur le 
lieu du sinistre avec son matériel composé, de barriques remplies 
d'eau, de pompes, d'échelles, de haches, de pioclies, etc. 

— Toute commune est tenue d'entretenir k ses frais un corps de 
pompiers avec son matériel. — L'administration de cette organisa- 
tion appartient au chef tie la police et il entre dans les attributions 
du médecin du district de se rendre sur le lieu de chaque incendie 
de façon à pouvoir donner ses soins en cas d'accident. 

Dans les villages les paysans sont obligés de former des sociétés 
d'aassrances mutuelles contre l'incendie et ils sont tenus en outre 
d'avoir à se rendre avec leurs instruments sur le lieu où il y a un 
incendie. 

— En France les communes n'ont pas le droit de s'imposer 
pour organiser chez elle un service de secours en cas d'incendies, 
c'est pourquoi sur la demande de M. Roche l'assemblée décida de 
remettre à la session du congrès de .Toulon, l'élude des voies et 
moyens propres h en doler nos communes rurales. 
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Analyse des documents reçus pendant la durée du congrès 

Les documents relatifs à la section d'incendie qui nous sont 
parvenus pendant la session du congrès ont été très nombreux, c'est 
pourquoi nous n'en rendons compte que sommairement. 

— Nous signalerons parmi les documents les plus importants le 
rapport d*an inspecteur du travail >en Autriche, nous y trouvons 
l'énoncé suivant des dispositions qu'il fit prendre à divers manufac- 
turiers pour prévenir les incendies : 

Ëtablissement de réservoirs el de caisses i sable on à cendres, — 
Acquisition d'exiincieurs. — Ëtablissement de portes k l'épreuve 
du feu pour isoler le mieux possible les ateliers dans lesquels on 
travaille ou dans ceux oii l'on renferme des matériaux imflammables. 

Séparation stricte des locaux, dans lesquels on prépare des gu 
dangereux, de ceux oii l'on fait du feu. 

Mesures prises pour diminuer U chaleur intérieure dans les 
industries dangereuses. ~< Pose d'un parquet imcombasiible 
anibur d'un fournean ou d'un flire. — Ëtablissement de lampes 
de sûreté. — Entourage des foyers à feu nu par des grillages. — 
Elmploi de réservoirs métalliques pour les lampes à pétrole au lieu 
de réservoirs en verre. 

Eclairage des ateliers par le dehors pour prévenir les dangers 
d'explosion. 

Remplacement de l'éclairage an pétrole par l'éclairage à l'huile. 

De leur cdté, les manufacturiers autrichiens ont pris également 
beaucoup de précautions pour éviter les incendies. Nous voyons 
dans les rapports des inspecteurs que plusieurs industriels assurent 
les effets des ouvriers dans le but de les empêcher d'exposer leur 
vie pour les sauver eo cas d'incendie; d'autres cha^eot des équipes 
d'ouvriers spéciaux de la mission de surveiller les appareils destinés 
à prévenir les incendies et à les combattre dès leur début. 

Un grand nombre d'industriels nous ont envoyé des notices 
relatives aux engins de sauvetage qu'ils fabriquent. La plupart des 
appareilsayant été visités surplace, on en rendra compte dens la 
publication détaillée des travaux du Congrès; nous passerons donc 
rapidement sur leur description. 

La Vigie, appareil avertisseur électrique de H. Hulos, a pour 
objet : 

i" De Caire connaître tout commencement d'accumulation 
grisouteuse ; 
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)* D'informer l'iDj^Dieur qui est dans soa bureau de ce qui se 
passe au fond des mines et de lui signaler les endroits dangereux ; 

3" D'éclairer assez la mine lorsqu'il s'y trou¥e du grisou pour 
permettre d'éteindre toutes les lumières. 

Les membres du Gongrbs n'ont pas eu l'occasioD d'apprécier les 
mérites de cet appareil, imaginé pour résoudre un problème dont 
la solution vaul la peine d'être rectierchée. 

L*avertisseur-extincleur de M. Cuavoutier a pour objet de 
signaler l'existence des incendies et de les éteindre dès qu'ils se 
produisent. L'appareil se compose d'une sonnerie électrique et d'un 
réservoir d'eau muni de tuyaux percés de trous. 

Les tuyaux sont disposés de façon que l'eau, en s'échappant par 
les trous, éteigne les objets qui sont inflammables et qui peuvent 
communiquer l'incendie, La sonnerie et les robinets qui TermeDl 
les réservoirs sont mis en mouvement par un appareil électrique 
dont le circuit, placé en des endroits convenables, est fermé h l'aide 
d'un alliage fusible à KO". AussilAt qu'un commcncemnt d'incendie 
se produit, l'alliage fond, le circuit se ferme, la sonnerie se met en 
mouvement, les robinets s'ouvrent et l'eau s'écoule par les trous. 

La disposition est ingénieuse, et les essais en petit donnent 
d'excellents résultats. M. le commandant Sauté ayant fait observer 
que les appareils automatiques ne donnent pas de bons résultats 
en pratique loraqu'ils ne sont pas soumis k une surveillance inces- 
sante et à un usage continu, H. CHAVODTiBn ne put citer aucun 
appareil de son système ayant éteint un commencement d'incendie. 
Il se contenta de dire qu'il a fait k l'Exposition de 1888, au palais 
de l'Industrie, près de mille expériences, et qu'aucune d'elles ne 
manqua. 

L'extincteur deMH. BEcnAnn frères présente de sérieux avan- 
tages. Le réservoir est éprouvé à une pression de iS atmospliëres 
tandis que la pression opérée pendant son fonctionnement n'est 
que d'environ 6 atmosphères et que celte pression ne peut être 
dépassée par les charges qu'on emploie. Pour multiplier les pré- 
cautions, on munit l'appareil d'une soupape dé sûreté réglée à 
8 atmosphères. Les charges sont composées avec de l'acide lar- 
trlque absolument inoITensif, tandis que dans la plupart des 
autres extincteurs on se sert d'acide sulfurique dont l'emploi est 
toujours dangereux. 

L'extincteur Maoclerc est analogue à l'appareil Regnard ; il a 
été l'objet d'un rapport favorable fait à la Société d'encourage- 
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meol par M. le colonel Sébert, qui formule aÎDsi la qualité que 
doil remplir UD engin de ce genre. 

L'appareil doit ëlre prêt à entrer rapidement en Tonctions ; son 
action ne doit être paralysée par l'absence ou l'oubli d'un acces- 
soire ni par le dérangement d'une pièce essentielle. 

En résumé, les appareils extincteurs ne manquent pas dans les 
magasins des fabricants, mais leur' usage est fort répandu en 
raison des services qu'ils pourraient rendre. 

EnfÎR, M. Félicien Micuotte nous a remis la description de son 
dévidoir universel, appareil composé d'un point, d'une lance et 
d'un tuyau, que l'on peut adopter sur tous les robinets quelque 
soit leur diamètre, de façon ii pouvoir utiliser pour combattre 
rincendie, l'eau qui coule sous pression dans une conduite. 

Matériel de êauvetage pour rincendU 

Le matériel de sauvetage peut se diviser en trois parties : 

t" Le matériel de prévention ; 

2* Le raatériel destiné à envoyer, aux personnes en péril, un 
appareil de sauvetage ou & permettre à un sauveteur de les 
atteindre ; 

3* Le matériel qui sert & mettre les personnes en péril en lieu 
de sûreté. 

lUaliriel de jyrivenlion. — Parmi ce matériel, nous rangerons 
les instructions qui nous ont été envoyées par la Société de sauve- 
tage de Liverpool et qui ont pour objet de faire connaître la mar- 
che à suivre en cas d'incendie. Ces instructions sont bonnes à 
médîler quant on est ï l'abri du danger, c:ir elles peuvent contri- 
buer à diminuer l'affolement qui se produit toujours au moment 
du cri au feu I 

H. Harsen, de Kiel, conseille d'avoir comme lui une corde i 
nœuds sous chaque lit. 

H. DopoT place dans un tabouret, qu'il nomme pouff de sau- 
vetage, une échelle de corde, avec tous les crochets nécessaires 
pour la fixer à une fenêtre. 

M. DE Waelb, en Belgique, dispose des échelles dans les pilastres 
des maisons: l'extrémité supérieure peut tourner autour d'un axe 
horizontal ; l'extrémité supérieure peut être écartée du mur fi l'aide 
d'un levier, de façon à donner une inclinaison suffisante à 
l'écheUo. 
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Un modèle râduit de l'échelle a été exposé dans la classe 65. 

matériel ftermetlant iïenvoyer, aux fterstmnes en danger, des 
appareils ae sauvetage, ou m permettre à des sauveteurs de se 
ràidre près délies. 

Les échelles sont irès précieuses en cas d'incendie. 

Les pompiers parisiens se servent uniquement de leurs pelites 
échelles portatives pour descendre des personnes en danger des 
étages les plus élevés. 

M. Frémiot construit de petites échelles qui s'adaptent racilement 
les unes aux autres : à l'exiréuité supérieure il dispose un siège à 
basctile qui permet de s'asseoir, soit pour diriger le jet d'une 
poiupe, soit pour tout autre motif. Avec son échelle, H. Frémiot 
atteint très rapidement les étages les plus élevés, dont il peut 
descendre les habitants H'aide de sa ceinture de sauvetage, ainsi 
qu'il en a fait l'expérience au quai Saint-Michel. 

Citons encore le hatcon -échelle de MM. Christië et Gadol. 
L'appareil se compose d'échelons en fer creux qui, repliés, forment 
uo balcon de forme ordinaire ; il suffit, pour obtenir une échelle, 
de se servir d'un levier avec lequel on déplie très rapidemeot le 
balcon. MM. Gucumus frères, k Nancy, construisent des échelles 
très pratiques. Pour rendre une échelle fixe, ils la fout reposer sur 
quatre pieds; de celte façon, sa solidité ne dépend plus du véhicule 
qui sert h le transporter. Les échelles sont portées sur des chariots h 
deux ou quatre roues, suivant qu'elles ont 20 mètres de long ou plus. 

Une poulie placée h la partie supérieure de l'échelle permet d'y 
établir un appareil descenseur. 

M. François, entrepreneur â Choisy, a construit un escalier 
hélicoïdal d'une longueur égale à la hauteur d'un deuxième étage et 
qui peut être transporté sur une voiture en réduisant sa longueur 
de moitié par un mouvement de bascule. 

Dans le centre du noyau de l'escalier, on place une lige qui 
supporte une corbeille et que l'on peut élever à la hauteur du 
dernier étage deja maison la plus élevée. 

Matériel permettant d'arriver aux personnes en danger 
en dehors des échelles. 

Les appareils pour mettre en communication les personnes en 
daoger et les sauveteurs sont peu nombreux. 
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M. Labhousse dispose, dans une petite boite, une pierre muDÎe 
d'une ticelle assez solide pour permettre d'y nliacher une corde. 

La boite peut être placée dans l'appartement par une personne 
prévoyante ou Taire partie du matériel de secours ; dans ce cas, ta 
la lance aux personnes rérugiées sur les balcons ou aux fenêtres 
des maisons incendiées. 

Lorsque les personnes en danger n'ont aucun moyen de commu- 
niquer avec tes sauveteurs, M. Duput emploie une arbalète avec 
laquelle il leur lance une bobine autour de laquelle un fil est 
enroulé. Une fois que les personnes en danger sont en communi- 
cation avec les sauveteurs, ceux-ci leur envoient d'abord une corde, 
puis tous les appareils de sauvetage nécessaire. M. DupDTainvenlé 
un sysiéme qui s'adapte facilement à toutes les fenêtres et qui 
sert de support à une poulie à gorge, k l'aide de laquelle on ma- 
nœuvre un sac en forte toile dans lequel on place les personnes 
incapables de se sauver au moyen d'une échelle de corde. 

L'ascenseur Albert se compose d'une série de tubes concentri- 
ques, de 3 mètres de long chacun, qui peuvent rentrer l'un dans 
l'autre, k la fagon de ceux d'une lorgnette. A l'extrémité supérieure 
du tube, dont le diamètre est le plus faible, on adapte une cor- 
beille. En déployant les tubes, on peut faire monter la corbeille 
à l'étage supérieur d'une maison. Dans un autre système, on rem- 
place la corbeille par une barre de fer, dont l'une des extrémités 
peut pivoter aulour d'un axe horizontal, de façon que l'autre puisse 
reposer sur une saillie delà maison incendiée. On cherche sur la 
maison un point d'appui, tel que la barre prenne une position i 
peu près horizontale, ce qui permet d'y accrocher une échelle ou 
une poulie qui sert à la manœuvre d'une benne dans laquelle on 
place les personnes. 

Tout l'appareil est placé sur un chariot qui a une surface suffi- 
sante pour lui donner la slabililé nécessaire à son fonctionnement. 

L'échelle Smitter et fiuAame/ est analogue à l'ascenseur Albert; 
les tuyaux ont une section carrée ; de plus, k chaque extrémité, il 
y a une plate-forme, ce qui permet, quand l'appareil est déve- 
loppé, d'assurer une communication entre l'appareil daeenseur 
et tous les étages! 

Enfin M. C. UYTTENHOvEn, de Moscou, nous envoie la descriptioD 
d'un appareil disposé pour établir, en quelques minutes, À 6 mè- 
tres de hauteur, une plalc-formc de 4 à 5 mètres de long sur 
1 m. SO de large. Cet appareil est employé avec beaucoup de succès 
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par les pompiers eo Russie, car tes maisons ne sont . pi^s très 
élevées dans ce pays. 

•■ Matériel servant à descendre les personnes en danger. 

La corde est l'appareil le plus simple. Tout le monde ne peut se 
servir d'une corde ou d'un descenseor. C'est pourquoi M. Morel 
a fait faire h ses frais on lîlelde sauvetage qu'on tend à la hauteur 
de l'entresol et sur lequel on peut se jeter sans dangerde la hauteur 
d'un cinquième étage, ainsi que le font journellement les acrobates 
dans les cirques. 

M. Morel voudrait voir déposer des appareils de ce genre dans 
tous les quartiers de Paris, et il invite les personnes généreuses i 
suivre l'exemple qu'il a donné en établissant à ses frais un spécimen 
de son invention. 

Un aulre descenseur est celui qui est fabriqué par H. Joseph 
BeuER.à Reicbenberg (Bohême). II consiste en un drap de 2 mètres 
de large et d'une longueur d'une trentaine de mètres. L'une des 
extrémités est fixée à une barre de bois, l'autre reste libre. Cela posé, 
on attache la barre de bois à l'endroit oii les personnes sont réfu- 
giées,et les sauveteurs maintiennent l'autre exlrémité en la repliant. 
L'appareil placé, une personne peut se laisser glisser, du baut 
en bas, sans plus de danger que dans le sacs des pompiers. 

Chaoriére, dans une brocbure intitulée Sauvetage des incendiés, 
insiste en pariiculiersur l'emploi des sacs de sauvetage, des réser- 
voirs à air respirable et des perches porte-crochets et porte-poulies 
pour la rapidité des secours. 

Descenseurs. — On diminue la dlfUculté de la descente au moyen 
d'une corde en seservant des appareils nommésdescenseurs. Le pre- 
mier appareil de ce genre a été imaginé par M. Holthausen ; il se 
compose d'un petit cylindre en laiton, muui d'un crochet h son 
extrémité et creusé h sa surface d'une rainure hélicoïdale, dans 
Inquelle on engage la corde. 

Un grand nombre d'appareils analogues ont été construits : 
M.PsALHon a perfectionné l'appareil Hoitbausen. Lorsqu'il doit 
sauver plusieurs personnes, il accroche l'appareil h un {loint fixe ; il 
attache à la corde qui passe dans la rainure la personne ii descendre 
et il la laisse glisser doucement à terre. Lorsque toutes les per- 
sonnes en danger sont h terre le sauveteur descend b son tour en 
se servant de son descenseur comme de celui de M. Hoitbausen. 
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MM. GcGtilus frères ont simplifié le descenseur. Le leur se com- 
pose d'un simple triangle en fer. 

H. DiENERT a présenté un appareil qui permet d'envoyer du 
secours à chaque élage au moyen d'un mouvement de va-et-vient.- 

L'appareil peut former une moufle à trois brins qui permet à un 
sauveteur de remonter. 

H. DuvAL a construit un appareil descenseur très solide avec 
lequel on peut descendre plusieurs personnes à la fois. 

La description des appareils descenscurs est fuite d'une façon 
plus complète danh le rapport de ta vi° section. 
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QUATRIÈME SECTION 

ACCIDENTS SUR LES VOIES PUBLIQUES 

RRFFort da H. da BAECKER 



La question des accidenls qui arrivent sor la voif publique, déjà 
tant de fuis étudiée el jamais encore complètement résolue, est 
une de celtes qui, à bon droit, intéressent le plus le public. 
En elTel, chacun se rend compte qu'à un moment donné il pourra 
élre forcé de s'en occuper, soit pour lui-même, soit pour les siens, 
voire môme pour des étrangers aux soulTrances desquels les lois de 
l'humanité ne permettent pas de rester indifrérenl. 

En sortant de chez soi le malin, nul ne peut être assuré d'y 
rentrer le soir sans encombre et de n'être pas victime, au cours de 
la journée, d'un de ces mille accidents que nous voyons constam- 
ment se produire sur la voie publique; celte pensée, envisagée 
seulement sous son côté absolunftcnt personnel et, disons-le, même 
égoïste, nous semble suffisante pour qu'on s'occupe de cette grave 
question, soit pour chercher les moyens les plus propres sinon à 
empêcher du moins à diminuer les accidenls, soit aussi afin de 
trouver les procédés les meilleurs pour que, Taccident s'étant pro- 
duit, celui qui en est la victime puisse recevoir, le plus prompie- 
ment possible, les soins que réclame son état et n'éprouve pas, du 
fait de retards Tàcheux, une uggravatîon de soulTrance. 

Est-il en efTet rien de plus pénible que la vue d'un malheureux 
qui, blessé par une des nombreuses causes que nous mentionnerons 
plus loin, reste exposé à h curiosité et aux commentaires de la 
foule jusqu'à l'arrivée des agents de l'autorité ou jusqu'à ce que 
quelques personnes compatissantes prennent l'initiative de trans- 
porter la victime au poste le plus voisin, ou dans une pharmacie, 
enfin dans un lieu quelconque oii l'on puisse lui procurer les adou- 
cissements qu'exige sa douloureuse situation. 
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Or,jiisqu'à ce qu'une solution intervienne, il s'écoule générale- 
meni un tetnps assez long, les spectateurs restent d'abord étourdis 
de l'événeraent, puis le commenicnl, ensuite chacun propose un 
moyen, émet un avis on signale un remÈde, tout cela, bien entendu, 
pIaloniquemeDt,et pendant ces pourparlers le blessé est toujours là, 
gémissant, perdant son sang et achevant parfois de mourir au 
milieu d'une foule de plus en plus compacte, dont la présence a 
trop souvent pour résultat de le fatiguer par ses commérages ou de 
le priverd'air, qu'en pareil cas on peut considérer comme de 
première nécessité. 

Ce spéciale est raailieureusement trop fréquent, car si nous con- 
sultons les statistiques, nous voyons, rien que dans Paris, les 
voilures seulescauser annuellement environ seize cents accidents 
dont onze cents suivis de mort. 

En passant nous ferons remarquer, pour n'y plus revenir, qu'en 
général la statistique accuse, pour les accidents sur les voies publi* 
ques, un total de décès bien supérieurà celui des cas de blessures; 
ce résultat qui pourrait surprendre, de prime abord, lient à ce que 
les cas de mort ne peuvent être ignorés par suite des formalités 
administratives qu'ils entraînent, tandis qne beaucoup de personnes 
atteintes de blessures plus ou moins graves se font simplement 
reconduire à leur domicile, sans faire aucune déclaration que 
l'administration puisse enregistrer. 

En France, on compte environ par année treize mille accidents 
suivis de mort; mais n'ayant pas de documents bien précis pour en 
relever les causes, nous bornerons notre étude, en tant que statis- 
tique, à la seule ville de Paris. 

Nous donnons quelqnes chiffres extraits des tableaux que la pré- 
fecture de police dresse hebdomadairement, on peut du reste les 
trouver, plus détaillés, dans les bulletins mensuels de h statistique 
municipale. 

Ces chiffres ne se rapportent qu'aux années 1883, 1884, 
188S, 1886, 1887, mais cette période de cinq ans est suf- 
fisante pour faire ressortir les principales lois probables qui 
régissent les accidents dont h ville de Paris est' le théâtre. 
{Voir le tableau n" 1.) 

Danscetableau nous avons supprimé une des rubriques qui 
figurent sur ceux de la municipalité, nous voulons parler des acci- 
dents causés par les machines; nous avons fait cette suppression 
parce que, en général, les machines ne font guère de victimes que 
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dans les usines, dont nous d'hvods pash nous occuper puisque la 
voie publique est ootreseul objectif. 

ParcoDire, nousavons laissé subsister l'intitulé : accidents en 
rititères, car nous avons pensé que ces dernières pouvaient éire 
assimilées à des voies publiques; en cela nous appliquons simple- 
ment la célèbre déGnitioo de Pascal, d'après lequel « les cours 
d'eau sont des roules qui marchent b. D'ailleurs, comme nous 
resterons presqne constamment dans les généralilés relatives aux 
accidents, sans trop nous préoccuper des cas particuliers, en consi- 
dérant les rivières comme des voies publiques, nous n'empiéterons 
que d'une façon insignilianle sur le domaine de ceux de dos collè- 
gues dont la spécialité est de s'occuper des secours \t donner aux 
personnes qui meurent ou sont blessées par l'asphyxie ayant la 
submersion pour cause. 

Diverses remarques peuvent encore être faites. D'après les totaux, 
on voit qu'en général il y a buità neof fois plus d'hommes victimes 
d'accidents que de femmes; cela tientd'abord évidemment à ce que 
la circulation masculine sur la voie publique est, sans coniredit, 
beaucoup plus active que la circulation des femmes, ensuite i ceque 
ces dernières ont, par instinct, une prudence qui leur fait éviter 
bien des dangers que l'homme, plus insouciant, ne voit pas ou 
méprise. 

C'est babilueltement pendant les mois d'hiver et principalement 
aux environs des fêtes du jour de l'an que les voitures font le plus 
de victimes ; cet accroissemeut s'explique par l'augmentation de la 
circulation des véhicules, par l'absence d'attention des piétons 
occupés k éviter la boue ou gênés par la pluie, le vent ou la neige, 
et aussi par l'éclairage artificiel, le verglas, le brouillard.... 

Les accidents en rivières augmentent avec la température, cela 
se conçoit aisément par l'attrait qu'exercent les baignades et les 
promenades sur l'eau, plaisirs anxquels se livrent souvent des 
gens d'une inexpérience déplorable en ces sortes de sports habi- 
tuellement dangereux. 

Chose curieuse à remarquer, les suicides par submersion sont 
également moins fréquents en hiver; on dirait que l'eau froide fait 
peur h ceux qui recherchent la mort et qu'ils paraissent plus appré- 
hender une sensation désagréable qu'une aggravation de soulfrance, 
car il est bien certain que le froid de l'eau en hiver doit annihiler 
beaucoup plus ra|)idcment les forces du noyé et abréger son agonie. 
Fréquemment on entend des personnes discutant sur le suicide, 
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dire : a Je ne voudrais pas me nojcr en hiver, il oe fait pas assez 
cbaud ! 

Celte crainte de l'impressioD que cause le froid ressort encore 
du tableau des accidents dus aux chules de haut; on comprend 
aisément que pendant la mauvaise saison, les habilanls laissent peu 
leurs fenêtres ouvertes et risquent moins, en voulaut respirer, de 
se pencher inaprudemment el de venir s'abîmer sur le pavé de la 
rue. 

L'étude des accidents sur les voies publiques se divise en deux 
parties bien distinctes : la première comprenant les moyens pré- 
ventifs propres à éviter les accirtenis ; et la seconde, les secours k 
donner lorsque le malheur est arrivé. 

i" NATURE DES ACCIDENTS ET KOTB^S DE LES PRÉVENin 

Il est bien évident que nous ne pouvons signaler ici toutes les 
causes qui peuvent occasionner au public un dommage se tradui- 
sant par des blessures ou raûme par la mort, bornons-nous donc h 
passer en revue les cas les plus fréquents. 

En rivière. — Bien que la question soit l'objet des études de la 
2* section, nous croyons pouvoir nous permettre de rappeler main- 
Lenant ce qui a été dit h ce propos pendant le congrès préparatoire 
tenu en 1888. 

Un des meilleurs moyens pour diminuer ces sortes d'accidents, 
c'est de vulgariser autant que possible l'art de la natation. A cet 
effet, on devrait suivre l'exemple donné par la Société de Liverpool, 
qui encourage par des prix les meilleurs.nageurs des institutions; 
on a bien essayé d'encourager les élèves des écoles françaises en 
faisant de la natation une distraction et en leur facilitant l'accès 
des bains publics, mais jusqu'à présent le résultai est tnédiocre. 

Un autre moyen préventif consiste dansla sévérité des règlements 
qui régissent la navigation fluvialeet les baignades en eau courante. 
En Suisse, dit H. Dunant, de Genève, il est interdit, entre autres 
cboses, de confier des embarcations à des enfants au-dessous de 
seize ans. 

En France, oii le règlementest très minutieux, on arriverait 
peut-être à un bon résultat en tenant avec fermeté la main à sa 
stricte observance; M. Guillemin, inspecteur général de la naviga- 
tion, a donné à cet égard d'intéressants documents. 
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M. Labronsse, ancien lieuienaot de vaisseau, a coHimnniqué dans 
cet ordre d'idées les moyens qu'il préconise pour éviier les acci- 
dents, ils sont basés sur le principe de l'insubmersibitilé des 
baicaux et sur l'emidoi de certains accessoires soit indépendaDis du 
coslume, soit solidaires de ce dernier. 

Enfin, en ce ({ui concerne les procédés les plus efficaces pour 
enrayer promplement les efTels désastreux d'accidenls produits ou 
en voie de production, on a rappelé les efforts faits tant par l'ad- 
minislralioo que par les sociétés spéciales pour multiplier le plus 
possible les postes et engins de secours. 

Sur Us voies ferrées. — Cette question est lellemeot impor- 
tante, qne son étude ne saurait trouver place dans un rapport 
comme celui-ci ; le nombre de documents traitant ce sujet est 
énorme et de simples extraits même nous entraîneraient beaucoup 
trop loin ; il est préférable de renvoyer pour cette élude aux 
ouvrages spéciaux dont le bu) est de rechercher les défauts des 
procédés actuels ainsi que les moyens de les supprimer pour assurer 
la sécurité des voyageurs. 

Néanmoins nous croyons utile de signaler qu'en debors des acci- 
dents, tels que collisions (1), dus au service de l'exploitation, il en 
es) un grand nombre ayant pour causes l'insouciance ou l'impru- 
dence des voyageurs. Ici encore l'application sévère des règlements 
est, pour le moment, le meilleur moyen préventif à recommander. 

Véhicules. — On pourrait établir deux catégories, suivant que 
les victimes d'accidents causés par les véhicules occupent elles- 
mêmes ces derniers oîi se trouvent ii pied sur la voie publique. 

Dans le premier cas, l'imprudence des gens qui occupent le 
véhicule étant généralement la cause première des catastrophes, 
on doit conseiller aux conducteurs de voitures ou k leurs occupants 
de ne pas s'exposer et de s'inspirer des conseils dictés par l'expé- 
rience. Il est bon de suivre l'exemple donné en Amérique ob la 
loi défend de confier des voitures aux enfants et aux ivrognes. 

En ce qui concerne les accidents auxquels sont exposés les pié- 
ton?, il y a beaucoup à dire et h faire, car si quelquefois le pas- 
sant subit les conséquences de son défaut d'attention, le plus 
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souvent il n'esl pas responsable, le véritable coupable étant le 
véhicule dont les conducteurs prennent l'habitude de considérer 
un peu trop les piétons comme des facteurs négligeables. 

Neserait-il pas utile derechercher si l'assurance.en matiëred'a«- 
cidents, n'est pas une cause génératrice en ce sens qu'elle diniioue 
la responsabilité des cochers? 

La question est importante ; nous voyons pour la seule ville de 
Paris, la statistique officielle accuser seize cents accidents en 
moyenne par anuée; or, d'après les explications données en 
commeuçant, cecliitfreest inférieur à la réalité; c'est trop, évi- 
demment, et ta sécurité des passants devrait être mieux assurée 
siDon garantie tout à fait. 

Le principal moyen préventif doit être la sévérité de l'adminis- 
tration ; lesagentsde l'autorilésontsufiisamment armés par les lois, 
décrets et règlements régissant la matière, pour <]ue leur inter- 
vention ne soit pas purement platonique, et si, au lieu de faire 
preuve d'une indulgence trop souvent coupable, la police punissait 
énergiquement tous les auteurs d'accidents, ils deviendraient pro- 
bableraenl plus ménagers de la vie des citoyens et y regarderaient 
à deux fois avant de considérer la conduite d'une voiture comme 
un steeple-chase dont les piétons constituent les obstacles. 

Causes diverses . — Il suffit de citer les chocs provenant de 
corps durs et volumineux qu'on transporte sans se conformer aux 
prescriptions qui les coucernent ; la chute des objets tombant des 
toits ou des fenêtres; les glissades sur des pelures ou des résidus, 
les accidents dus au maniement des armes, etc. 

En général, dans ces cas spéciaux, tout en recommandant la 
prudence et l'attention au public, il est bon de rappeler que les 
agents de l'autorité sont suffisamment armés par les lois, pour que 
leur énergique intervention puisse sinon annuler totalement, au 
moins réduire considérablement le nombre des victimes. 

3° SECOURS A DONNER EN CAS D'ACCIDENTS 

Cette seconde partie serait plutAt du domaine de la médecine ou 
de la chirurgie, mais néanmoins, par certains côtés, elle appartient 
au domaine public. C'est ainsi du reste que nous l'envisagerons, 
passant très rapidement sur la partie médicale pour nous occuper 
spécialement des points en quelque sorte administratifs de la ques- 
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lion, c'est-à-dire des meilicui'smovensh employer pour donner au^c 
viclimes, avec le moins de reiard possible, les ^cours que réclame 
leur état. 

NousalJons d'abord dire quelques mots des systèmes adoptés dans 
les principaux pays étrangers, puis nous nous occuperons de la 
France en étudiant l'organisation du service des secours tel qu'il 
fonctionneaciuellement, en indiquant les lacunes et les améîio- 
râlions qu'il conviendrait d'y apporter. 

Presque toutes les nations se sont préoccupées de cette question, 
mais il semble que c'est l'Autriche qui a fait le plus d'efforts poar 
progresser dans cette voie; non seulement Vienne possède des 
organisations de secoui's très bien comprises, mais encore des 
services analogues existent dans beaucoup d'autres villes, même 
de peu d'importance. 

En premier lieu il convient de citer U Société volontaire dessau- 
veteitts de Vienne qui, fondée en 1881 , à la suite de l'incendie du 
Ring-Théâtre, par le comte Hans Wilezeck, a pris une extension 
considérable malgré le peu de temps écouté depuis sa fondalion. 
Cette société, primitivement instituée dans le but de combattre les 
incendies, a beaucoup étendu son cercle d'action, et aujourd'hui 
elle comporte trois sections s' occupant respectivement des incendies, 
des sauvetages en rivières et des accidents généraux ; à riniention 
de ces derniers, on a établi deux stations munies de tous les 
appareils de secours d'un fonctionnement usuel. 

Un service spécial a été organisé pour le transport des malades 
de toutes catégories, même dans le cas d'affections contagieuses ; le 
nombre des ambulances volantes est de trois cents, et des brancards 
sont placés dans toutes les rues, h la disposition du public; il 
existe même des voitures de cuisine pour l'alimentation des sau- 
veteurs et aussi pour porter, en cas de sinistre, des aliments aux 
viclimes qui en seraienl privées. 

En l'espace de trois ans, la société a secouru vingt mille blessés 
et transporté douze cents malades. Elle se compose de deux mille 
membres, dont onze cent cinquante sont actifs. 

Par convention régulière, les membres adhérents se sont mis k 
la disposition du ministre de la guerre et des compagnies de 
chemins de fer. 

C'est par la cotisation de ses huit cent cinquante membres hono- 
raires, par des dons volontaires et certaines subventions, entre 
autres celle de l'Impératrice, que cette société sufRt à ses besoins; 
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quant aux communications, elles se Tout par téléphone et par des 
télégrammes qu'expédie gratuitement la Société privée des télé' 
graphes de Vienne. 

En Allemagne, la Sooiéli Samaritaine, dont le siège est k 
Leipzig, poursuit le même but que l'association viennoise, elle a 
élé créée sur le modèle de la société des Ambulances de Saint-John 
et elle étend ses ramjflcalions dans un grand nombre de villes; 
en 1883, un rapport établissait qu'à cette époque plus de quatre- 
vingts succursales de la société mère existaient en difiérenls 
endroits. C'est !i l'appui adminislratiret au concours efTeciir des 
sociétés de gymnastique, de tir, de pompiers, que la Samaritaine a 
dû son extension rapide. 

Cette société rend surtout de grands services par te soin qu'elle 
prend de répandre le plus possible l'instruction relative auï secours 
à donner, dans les cas d'accidents, en attendant l'arrivée du mé- 
decin. Presque tous les Tond ion naires et employés d'administration 
acquièrent de gré ou de |foi'ce des données usuelles de médecine 
pratique. 

De plus, l'association allemande dépose dans le plus grand 
nombre d'endroits possibles, des brancards, des bottes de secours, 
en un mot, tout ce qui peut-être de première utilité pour soigner 
un blessé. 

A Boston, Philadelphie, à San-Francisco, etc., des systèmes 
analogues fonctionnent d'une façon très utile pour le public. 

Jusqu'en 18S9, à New- York, les victimes d'accidents sur la voie 
publique étaient secourues soit par la police soit par des passants 
charitables, aucun service pratique n'existait. A cette époque et 
sur la proposition de la commission de l'assisiance publique, un 
premier essai d'ambuhnce fut tenté à l'hApilLl Bellevue ; il eut un 
plein succès, et dès la première année quinze cent qu al rer- vingt- 
dix-huit personnes eurent recours aux ambulances urbaines. 

Voici la description sommaire du fonctionnement de ce ser- 
vice ; 

Si un passant vient ^ être blessé dans la rue on avise immédia- 
tement l'hôpital soit par le télégraphe soit, si le casest urgent, par 
un des appareils télégraphiques spéciaux placés sur la voie publi- 
que et destinés ordinairement aux incendies. A cet appel, la voiture 
d'ambulance, escortée du médecin de service, se rend aussitôt sur 
le lieu d'appel, on donne sur place les premiers soins utiles, puis 
on reconduit la victime soit h son domicile, soit & l'hôpital. Tout 
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est si bien combiné que' quaranle-irois secondes après l'appel la 
voiture peut sortir de Thôpiial. 

L'exemple donné par l'hâpilal Bellevue a été suivi, et aujour- 
d'hui tous les hôpitaux de New-Yorl( sont pourvus d'un service 
d'ambulances urbaines. 

L'installation d'un poste composé de cinq voitures et de trois 
chevaux peut être estimé h environ SS.OOU francs, et l'entretien 
annuel dudil poste nécessite une somme ne dépassant guère 
9.000 francs. La ville de New-York donne chaque année une 
subvention de 30.000 francs à ce service d'utilité publique. 

A Londres c'est la septième section de l'assistance médicale qui 
est chargée des secours ^ donner aux victimes d'accidents sur la 
voie publique, il cet etîet tes postes de police sont munis du matériel 
nécessaire et des médecins commis h l'efTet de donner les premiers 
soins aux blessés. Ces soins sont gratuils si la peritonne secourue 
est indigente, et payants si l'enquête reconnaît que le blessé est en 
mesure de supporter les dépenses occasionnées par son accident. 

En dehors de ce fonclionncmeul municipal, de nombreuses sociétés 
particulières de secours aux blessés se sont constituées ii Londres 
et dans certaines villes. La plus importante parmi ces sociétés est 
celle qui est intitulée StJohn's ambtdanee association, elle se com- 
pose de membres volontaires payant une cotisation et faisant !i 
l'occasion l'office de sauveteurs. La reine d'Angleterre est prési- 
dente d'honneur et le prince de Galles grand maître de cette société. 

En résumé, on voit que dans presque tous les pays l'initiative 
privée s'est préoccupée des secours !i donner aux victimes d'acci- 
dents sur la voie publique, que partout elle s'est efforcée de suppléer 
à l'insufiisance des services administratifs, et que le but poursuivi 
a été constamment le même : procurer aux blessés les secours les 
plus complets avec le moins de retard possible. 

En France, ii part quelques sociétés très peu nombreuses et ayant 
en général un caractère spécial qui borne leur intervention à cer- 
tains cas bien définis, tels que les secours aux blessés en temps de 
guerre, par exemple, en France, disons-nous, l'assistance donnéeaux 
victimes d'accidents sur la voie publique est presque exclusivement 
administrative.el nous allonsen étudier le fonctionnement en signa- 
lant les tentatives privées faites dans ces derniers temps, nolam- 
ment par la Société des sauveteurs de Toulon qui, fondée en 1883 
par M. Churles hoche, avocat, a obtenu en 1884 une médaille d'or 
de première classe pour services rendus. 
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Ici encore nous sommes obligé de faire une soric de classificalioD 
pour diviser les accidents eo deux catégories, suivant qu'ils ODt 
pour théâtre un centre peu important ou une grande ville ; ayant 
ï nous étendre plus longuement sur ces derniers, nous dirons 
d'abord quelques mots des autres. 

À part les blessures provenant d'écrasement ou de la chute de 
corps tombant de haut sur les passants, les causes d'accidents sont 
proportionnellement aussi nombreuses k la campagne qu'à la ville, 
certaines causes même {piqûres, morsures, coupures... etc.) sont 
plus fréquentes; or ceux qui en sont victimes ne sont pas moins 
intéressants que les habitants des villes, il faut donc s'ingénier à 
trouver un moyen qui empêche qu'une augmentation de souffrance 
leur soit imposée par des relards dans l'application des soins que 
réclame leur étal. 

Dans une ville, parmi la foule il se trouve toujours cerlaines per- 
sonnes possédant quelques notions de ce qu'on pourrait appeler la 
médecine populaire, et pouvant, par cela même, rendre des services 
en attendant l'arrivée d'un spécialiste, mais sur une grande roule, 
dans les campagnes ou les villages, les témoins d'un accident sont 
en général incapables d'être du moindre secours, h peine sauront-ils 
prendre les précautions nécessaires pour relever le blessé et le 
transporter en lui occasionnant te minimum de souffrance. 

Il serait donc bon que chacun eût quelques notions générales des 
premiers secours à donner aux blessés, et, à une époque comme la 
n4)tre, ou rinslruction se répand de plus en plus, on ne pourrait 
con.sidérer comme mal employé le temps qu'on passerait, dans les 
écoles, à faire aux élèves d'un certain âge, un cours de soins pra- 
tiques. C'est surtout dans les écoles de filles que ces cours donne- 
raient de bons résultats, car dans la vie les femmes sont plus aptes 
que les hommes ii remplir le rfite de gardes-malades ou d'infirmières, 
la douceur presque instinctive qui est leur apanage les aide dans 
cette lâche, de plus, gardiennes du foyer, elles auront plus fré- 
quemment, soit pour leur mari soit pour leurs enfants, l'occasion 
de mettre en pratique les enseignements qu'elles auront reçus. 

Un autre motif nous fait paraître très utiles des cours de cette 
nature, nous voulons parler de certains préjugés qui font loi dans 
le peuple et qu'on parviendrait peut-être ainsi à déraciner. Combien 
de gens se figurent, en voyant un pendu, qu'il est interdit de 
le décrocher avant l'arrivée de l'autorité ; or si celte dernière tarde 
un peu le pendu achève de mourir, si la vie ne l'avait pas tout à 
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fait abandonné. Nombreuses encore sont les personnes qui, en pré- 
sence d'un noyé, ne irouvenl rien de mieux que de le mettre la léie 
en bas afin, disent-elles, de lui faire rendre l'eau qu'il a avalée : il 
est évident qu'un pareil traitement achève inrailliblemeut l'œuvre 
que l'asphyxie n'avait peut-ëire fait que commencer. 

Nous bornerons là nos exemples, car la lisle serait malheureuse- 
ment trop longue s'il fallait citer tous les préjugés capables de 
causer la mort d'une viciime à laquelle des soius iotelligenls ren- 
draient certainement la vie. 

Ces notions de médecine domestique étant données, il faudrait 
mettre les gens qui les ont reçues il même de les appliquer, c'est- 
à-dire qu'ils pussent trouver presque immédiatement les produits 
ou les objets indispensables h des premiers pansements; cette con- 
dition serait lacileraent remplie si chaque commune, intéressée en 
somme à la conservation de ses habitants, faisait un petit sacnRce 
pour le dépdt, en certains points du territoire, de boites de secours 
contenant les choses de première nécessité. On mettrait ces boites, 
dont te nombre serait proportionné !i l'importance du pays, dans 
les endroits les plusfréquentés,îécole, mairie, maisons isolées aux 
limites des communes..,, etc, en y joignant une afHche bien appa- 
rente rappelant sommairement tes prescriptions faisant l'objet des 
cours enseignés dans les écoles. Une civière, remisée h la mairie, 
compléterait ce service de secours. Les frais d'établissement et 
d'entretien de ce matériel peu considérable seraient très faibles, 
quelques francs h pûae par an;presques toutes les communes pour- 
raient parfaitement les supporter et l'État viendrait en aide ï celles 
dont les ressources seraient insuffisantes. 

Une des objections que soulève ce projet est le danger présenté, 
dit-on, par la mise à la portée de tous, des médicaments dont il 
pourrait être fait abus; cette remarque nous parait peu fondée si 
le public a acquis les quelques connaissances que nous signalions 
plus haut, et elle n'a même plus de raison d'être si on se contente 
de ne mettre dans les boites que des médicaments d'usage courant, 
' c'est-à-dire ceux que tout pharmacien peut délivrer sans oi'donaance. 

Cette objection a été surtout formulée par des médecins, et nous 
comprenons un peu qu'ils n'aiment pas voir marcher sur leurs bri- 
sées; pourtant comme les praticiens ne peuvent pas toujours se 
trouver là, à point nommé, pour secourir un blessé, la question 
d'amour-propre doit passer après celle d'humanité, et la victime, 
lorsqu'on la soulage, s'inquiète fort peu de savoir si ce soulagement 
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est dû k un parliculier quelconque ou à un homme de l'art. Ad 
reste, notre desideralum de voir chacun à même de secourir son 
semblable ne 8*appliqne, bien entendu, qu'aux cas peu graves, tes 
autres iiécessiienl naturellement l'inlervention du médecin. 

Arrivons maintenant aux accidents qui se produisent dans les 
villes, en faisant remarquer, tout d'abord, que le système préconisé 
par nous pour les campagnes peut parTailement y être stiftisanl si 
la ville n'a qu'une faible importance; on peut même le simplifier 
en supprimant les boites de secours et en ne gardant que le bran- 
card ou la civière si la ville possîide un pharmacien. 

Quant i\ ce qui concerne les grands cenires. nous nous borne- 
rons à éludier la question en prenant Paris comme type, d'abord 
parceque c'e.st là que le besoin d'un service spécial se fait le plus 
vivement sentir, ensuite parce que le système qui sera bon à Paris 
le sera également dans les autres grandes villes. 

Depuis longtemps l'administration s'est occupée de la question 
des secours à donner aux victimes d'accidents sur la voie publique, 
et, en parcourant le recueil de la préfecture de police, on voit 
que certaines ordonnances remontent au 1â messidor an VlEl 
(1" juillet iSOO) {(). A celte date, un arrêté fut pris réglant les 
dépenses pour les visites des officiers de santé et artistes vétéri- 
naires, transports des malades et des blessés, etc. 

Au 18 messidor, même année, un nouvel arrêté porte création à 
Paris d'un conseil d'hygiène et de salubrité près le préfet de police. 
C'est à ce dernier qu'on soumet tout ce qui concerne le service 
des secours publics. 

Aux dates de 1880 et 18~â, des instructions émanant de ce con- 
seil et relatives aux soins à donner aux blessés ont été publiées 
par la préfecture, 

L'institution du directeur des secours publics est due au préfet 
de police et date de 1815 (i). 

Depuis longtemps des appareils de secours sont déposés dans les 

(t)La plupart des renseignements qui suivent ainsi que les tableaux n^3ct3 
sont dus à l'obligeance d'un ronclionnaire de la préfeclure, N. Damico, qui a 
bien voulu Qous commuriiqucr certaines parties d'un intéressant ouvrage qu'il a 
ficrit sur ce projet et qui paraîtra prochainement. 
(2) Voici les principales circulaires relalivcs à ce sujet : 

10 juillet 1813. — Concernant tes frais de secours publics; 

M mars 1K38. — Défense de divulguer tes accidents; 

M mars 1843. — Inscription des mCdecins dans les corps de garde; 

a juin 1816. — Entretien cl visite des iKiUesde secours. 
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postes et coraïuissariitta de police de chuquc quartier. Aujour- 
d'hui ks qualre-vingl'Un postes de police de Paris possèdent cha- 
cuD soit une boite à pansements pour blessé-^, soit une bolie à 
fumigations pour aspliyxies, suivant l'emplacement, et en même 
temps un brancard à bras auquel est joint un autre il roues pour 
les postes près des mairies, 

Théoriquement celle installation est très bonne et les agenis 
sont pleins de bon vouloir pour venir en aide aux blessés, mais 
malheureusement le matériel n'est pas toujours en étal de servir, 
de plus, les locaux indiqués ne sont pas aménagés pour cet usage, 
lout s'y passe eo public, ce qui est généruleraenl déplorable pour 
ta victime, notamment dans certains cas fréquents tels que les 
accouchements subits qui, en l'espace de sept années, se sont éle- 
vés au chiffre de cinquante-cinq. 

Néanmoins ces postes rendent des services, puisque dans celle 
même période de sept ans (186S-187'2) il a été donné des soins à 
quatre cent quatre-vingt-quinze fractures et huit cent soixante- 
dix-sept plaies, soit environ deux cent soixante-quinze par an. 

M. le docteur Voisin, directeur des secours publics, proposa 
des améliorations; en 1881 il demanda la création, dans tous les 
postes des mairies, d'un cabiaet spécialement destiné aux victimes, 
recueillies sur la voie publique. Quatre médecins séjourneraient à 
tour de rûle, nuit et jour, dans cette ambulance; des voitures 
spéciales seraient établies pour aller chercher le malade, pour 
le transporter, d'abord au poste, puis de là ii son domicile ou à 
ThApilal. 

Ces voitures seraient demandées par des boutons d'appel placés 
tous les deux cents mètres sur la voie publique. Ce projet n'a pas 
été approuvé. 

Au reste, ce projet de la création de pavillons de secours 
remonte à 1860. 

Pour le moment, quand on prévoit sur certains points de la 
capitale une afDuence inusitée du public (féies, réjouissances 
publiques, revues, feux d'ariiiîce, ascensions de ballons, etc.), on 

li août IBIT. — Mise à jour des listes de médecins ; 

HT août tUT. — Transport des malades ou t)lessés; 

a octobre 1853. — Liste ries médecins. 

39 novembre 1B81. — Morts subites, violentes ou accidentetles ; 

tS novembre lHâ2. — Liste des médecins ; 

10 novembre 1B74. — Transport des cadavres. — Fourgons à bols ; 

13 juin ItiTT. — Procùs-verbaux des accidents. 
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JDâtaile sur ces points des postes dits de secours, établis sous des 
lentes. Ud médecin est attaché à ces iimbulunces volantes pen- 
dant la durée de la cause, deux brancardiers l'assisteot, et il a sous 
la main les objets nécessaires aux prcmiei'S pansenaenls ou aux 
soins immédiats. 

Ces objets se composent d'une botte de secours, d'un brancard 
et d'une table, d'un fauteuil, de chaises, banc, cuvettes, pot ù eau, 
serviettes, savons, carafes, verres, citrons, sucre, chandelier, en- 
crier, papier, feuilles de statistique pour faire connaître les causes 
de la maladie ou de l'accident. 

Un drapeau tricolore surmonte l'ambulance, auprès de laquelle 
est dressé un poteau maintenant une plaque, !i la croix de Genève, 
sur laquelle est inscrit : Secours publies. 

Précédemment nous avons mentionné les brancards à bras et à 
roues, disons que les premiers furent créés en 1178 par le lieute- 
nant de police, de concert avec le bureau de la ville, c'étaient de 
simples civières assez grossières, qu'on a beaucoup perfectionnées 
depuis. Le brancard pliant, inventé par M. Marc, est celui qui 
existe encore de nos jours. 

D'autres systèmes ont été soumis àl'administratioD, ce sont ceux 
de MH. Audouin, Pohl, Amiel, Rénaux et Remilieux, Payenneville. , 

Quaut aux brancards à roues, ils furent proposés, en 1861, par 
M. le D'' Voisin, mais ils ne furent employés qu'en 1876, le type 
est celui du D' Janvier. 

Divers modèles ont éléégalemet soumis àl'enquéte par MM. Jean, 
Mathieu, Zoude, Lefebvre, Dutheil 

L'administration possède deux cent quarante-quatre brancards 
à bras et seize h roues; ils rendent d'assez nombreux services, 
ainsi que le montrent les tableaux 2 et 3. 

Les théâtres, comme endroits publics, sont du domaine de notre 
élude, voyons ce qui existe les concernant. 

Les ordonnances de police du 3 brumaire an IX (30 octobre 1800), 
du 7 janvier 1818 et 11 février 1828, ne s'occupent nullement des 
soins à donner dans les théâtres, ce n'est que le 12 mai 18S2 et à la 
suite d'accidents, que fut constitué un service médical des théâtres. 

Une salle spéciale fut installée en cabinet médical, un médecin 
de service fut désigné pour assister aux représentations et une 
boite dite porle-secours fut créée de façon à ôtre facilement portée, 
sur-le-champ; en n'importe quel point de la salle. 

La dernière ordonnance sur les théâtres date du 16 mai 1881. 
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Nous ne pouvons oœetire dans cette revue les moyens employés 
pour secourir les malades et les blessés eu chemin de fer. Exami- 
nons donc rapidement la situation. 

Au débul, il était enjoint aux compagnies d'avoir à chaque 
station un wagon de secours, puis une circulaire du préfet 
(24 mai 1841] créa les boites de secours facilement transportables 
avec le convoi. 

Diverses invitations, relatives à ce sujet, furent faites aux com- 
pagnies le 15 novembre 1846, en février et août 1847. Les mesures 
de précautions jusque-là, pour ainsi dire, facultatives, devinrent 
obligatoires le 17 novembre 1847. 

Eu juin 1866, le ministre des travaux publics envoya aux 
administrations dcschemiiis de fer une instruction au sujet : 

1° Des boites à pansements à placer dans tous les trains; 

2° Des boîtes de secours à installer dans les stations désignées 
par l'ordonnance du 15 novembre 1846; 

3* Des bottes à amputation. 

De plus on invita les compagnies à familiariser les chefs du traio 
avec l'usage des boites de secours. 

Après avoir décrit aussi complètement que possible l'organisation 
du service des secours publics, voyons maintenant si les choses 
se passent dans la pratique comme elles devraient se passer pour se 
conformer aux règlements, et si même, dans ce cas, le résultat 
est satisfaisant. Lorsqu'un individu est blessé sur la voie publique, 
on doit le transporter dans un des postes de police aménagés k 
cet effet. Si l'accident esi grave, on envoie immédiatement prévenir 
un des médecins dont la liste est affichée dans le poste. Si, an 
contraire, la victime peut supporter le transfert, les gardiens de 
la paix réquisitionnent des commissionnaires qui, au moyen 
d'une civière, conduisent la victime soit à l'hfipital, soit à son 
domicile. 

On dresse ensuite un procès-verbal de l'accident et le commis- 
saire de police du quartier le transmet au parquet (Ct'r. iS/utnl877]. 
Défense est faite aux agents de l'autorité de communiquer aucun 
détail sur ce qui est arrivé, sauf aux intéressés directs {Cir. 
iS mars 1888) ; enfin, si les secours ont occasionné des frais, ils 
seront supportés par celui qui les aura reçus; la préfecture elTectue 
ce recouvrement, et, si la victime est insolvable, ces trais restent 
il la charge de l'administration. (Chapitre Xlll du budget de la 
ville, voir tableau 4.) 

SAnVBTAOE 1 I 
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HalheureuseiiieDl, en réalité, les choses ne se passent pas aussi 
simplement ni surtout si vivement que nous venons de Tindiqucr ; 
rarement on iranspone le blessé au poste, on le mène dans une 
pharmacie, puis on va chercher un médecin qu'on ne trouve pas 
toujours, ensuite c'est la civière qui est souvent absente du poste 
ou de la mairie ou elle devrait se trouver, eiihu il n'y a pas cons- 
tamment des commissionnaires disponibles ; alors il faut que des 
gens de bonne volonté les remplacent pour Iransporler la victime, 
souvent horriblement cahotée pendant ce voyage. 

En somme, on peut estimer en moyenne il une heure on une 
heure el demie le temps qui s'écoule entre le moment de l'accident 
et l'instant oti la victime reçoit les soins que réclame son élat ; 
c'est trop long, évidemment, et indigne d'une ville comme Paris, 
que sa renommée oblige à être en léte de tous les progrès, quelle 
qu'en soit la nature. 

Préoccupédecet élat de choses et désireux de doter Paris d'un 
système d'ambulances urbaines semblable à celui qui fonctionne 
avec succès à New-York, depuis vingt-cinq ans, le docteur 
H. Nachtel présenta, le 30 novembre iSSO, à l'Académie de méde- 
cine, une note faisant ressortir l'avantage de l'organisation améri- 
caine, qui permet de porter rapidement les premiers secours aux 
personnes tombées sur la voie publique, soit h la suiie de trauma- 
tisme, soit par suite d'une atteinte morbide quelconque, et 
de transporter lesdites personnes h leur domicile ou dans un 
hôpital. 

L'Académie confia l'esamen de la question !i une commission 
composée de M. Larrey, descendant de l'illustre chirurgien fran- 
çais qui, en 1793, à l'armée du Rhin, imagina les ambulances 
volantes, et de MM. Vulpian, Legouest et Ghereau. Ce dernier 
présenta, le 1" février 1881, un rapport absolument favorable à la 
thèse soutenue par M. Nachtel. 

La question vint. ensuite au conseil municipal qui en fut saisi 
le 27 juillet 1883, et la renvoya II la huitième commission oii elle 
fut examinée par MM. Robinet, Fiaux. Gatliaux, Jotfrin, Level, 
Loiseau et le docteur Bourneville, qui présenta un rapport aussi 
favorable que l'avait été celui du docteur Ghereau. Disons, en pas- 
sant, que cette élude présentait un intérêt tout particulier par suite 
de l'accroissement considérable et régulier du nombre des acci- 
dents, lesquels, pour la seule année 1883, s'élevèrent au chiffre 
de 3428. 
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Ce a'est qu'au moisdejuiD 1888, qu'on autorisa l' installation, 
à l'hôpital Sainl-Loiiis, d'un jtosie d'ambulances uibaiaes dont 
nous allons sotnmairemeat indiquer te fouciionnement el la des- 
cription. 

Le posle cumpicnd une salle de garde dans laquelle se tient, à 
demeure, un interne toujours prêt à partir dans celle des deux 
voilures qui est constamment attelée sous la remise et dont le 
coclier ne s'éloigne jamais. 

La salle de garde est en rclaxion téléphonique avec vingt-neuf 
boulons d'nppul, répartis en' quatre grands réseaux rayonnant 
jusqu'à 3700 mèircs de riiopilal et disposés de telle sorte que, 
dans la section desservie par le poste d'ambulance, il ne faille jiar- 
courir, quel que soit lu lieu de l'accident, que SOO à t>00 mètres 
pour rencontrer un de ces boulons, et aviser ainsi téléphoniquement 
i'bôpilal, de l'endroit où doit se transporter la voiture, qui arrive 
sur le lieu du sinistre en un temps n'excédant jamais dix 
minutes. 

A l'arrivée de la voiture, l'interne donne au blessé les premiers 
soins indispensables et le conduit, suivant le cas, fi son domicile 
ou à I'bôpilal. 

La voilure, fort bien aménagée et très légère, est munie inté- 
rieurement d'une civière d'osier placée sur des rails, elle contient 
également deux sii^ges à bascule pour l'interne et son aide, s'il y a 
lieu; enfin des boites et des sacs coniicnnent les produits et les 
instruments indispensables pour permettre de donner, en cas 
urgent, les premiers soins au blessé avant son transfert. Au reste, 
l'interne se trouvant dans la voilure avec son malade, il lui est loi- 
sible de continuer ses soins pendant le trajet. 

Comme accessoires, la voilure comporte : 1" un tuyau acous- 
tique mettant en communicalion l'inlerne et le cocher ; â" un dra- 
peau à la croix de Genève qu'on arbore pendant le retour ; 3° ua 
timbre i) pédale qu'actionne le cocher et qui invite les véhicules et 
les piétons à se garer sur le passage de t'ambiUance. 

Le poste installé à Saint-Louis l'a élé à l'aide des fonds pro- 
venant de dons volontaires, de concerts el de conférences organisés 
par le D'Naclitel ; enfin l'initiative privée a seule organisé ce ser- 
vice dont l'installation, nous dit son fondaieur, devrait plutôt être 
due à l'adminislialion qui, pour un service insuffisant, dépense 
une somme supérieure à celle que coûterait Tentreiicn de six postes 
d'ambulances dans les six hôpitaux: la Pitié, la Charité, Ne<.'ker, 
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sur ia rire gauche, et Saint-Louis, Lariboisibre, Beaujon sur la rive 
droite. 

Eo effet, la lecture du chapitre m du budget de la ville 
(secours publics) nous indique qu'annuellement une somme de 
160.000 francs environ est inscrite pour payer le personnel, le ma- 
lériel, les primes, l'entretien, le service médical de jour et de nuit, 
le service pharmaceutique, les transports, etc.; il est vrai que 
toute celte somme n'est pas dépensée et que certaines recettes 
viennent réduire les provisions du budget ; mais enfin ce que 
coûtent finalement les secours publics suffirait parfaitement, d'après 
M. Nachlel, à faire fonctionner les ambulances, qui rendraient de 
réels services k la population parisienne; au reste, nous ne pous- 
serons pas plus loin l'élude du c6tê économique de la question, car 
cela nous entraînerait en dehors des limites de notre sujet. 

Les chiffres suivants montrent, d'une façon éloquente, Tincon- 
testable utilité de cette organisation. Bien que l'htïpiial Saint-Louis 
soit seul pourvu d'un poste et qu'il n'y ait que vingt-deux appels, 
les ambulances ont eu à secourir dix-huit personnes pendant te 
mois de juio, soixaote'Cinq en juillet, soixante-huit en août, vingt 
en novembre; depuis, ces chiiïres ont été constamment en 
augmentant. Parmi les cas qui se sont présentés, certains n'ont 
revu une solution heureuse que grûce h la rapide intervention du 
service médical. 11 suffit de citer, entre autres, une femme qui 
s'était aspbyxiéeavec son enfant, et que l'interne attaché aux ambu- 
lances a pu rappeler h la vie, après trois heures de soios ininter- 
rompus et appliqués à temps. 

Rien n'étant absolument parfait, il y aurail quelques légères 
critiques à faire sur l'organisation du D' Naclilel, mais nous nous 
bornerons h formuler simplement les deux desiderata suivants : Il 
faudrait qu'une loi obligeât, comme cela se fait pour les tramways, 
les véhicules à laisser la voie libre aux ambulances; il faudrait 
également qu'un signe apparent, drapeau ou lanierne à la croix 
rouge, signalât au public, même pendant la nuit, l'emplacement 
des boulons d'appel. 

Pour aider l'œuvre des ambulances urbaines, le ministre de l'in- 
térieur lui a accordé, au commencement du mois de décembre, une 
subvention de 1000 fr.,qui permettra la mise en circulation d'une 
voiture supplémentaire. 

En vertu de ce principe, presque absolu, que toute question 
soulevée finit par recevoir une solution, et étant donné la lenteur 
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avec laquelle s'aucroit le service des ambulances, fjuic d'un appui 
efficace de Tadminisiration, d'autres personnes se sont occupées 
des secours sur la voie publique, et actuellement un groupe s'est 
formé dans le but d'arriver h doter Parts, sans aucune partici- 
pation olflcielle, d'une orgaDisalioa très complète de secours 
publics. 

Voici en principe le sysième que, sous le nom d'ambulances 
internationales, M!tf . Desmarets, ingénieur des arts et manufac- 
tures, et Lanne, ont soumis à la préfecture et à la ville, dans des 
demandes en date du 4oclobre 1888 et du 30 novembre 1888. 

Chaque mairie est pourvue d'une voiture d'ambulance, cons- 
truite spécialement, dans des conditions parfaites, qui peut trans- 
porter ii la fois deux blessés sur des civières mécaniques. Deux 
autres civières h brancardiers se trouvent également dans le véhi- 
cule; on pourrait donc, par ce moyen, et en faisant appel simulta- 
nément aux vingt voitures, arriver à transporter, en cas de sinistre, 
jusqu'à quatre-vingts victimes h la fois. 

L'organisation se complète par trois cents kiosques ambulances, 
répartis dans chaque arrondissement en nombre proportionnel à 
l'importance de ce dernier, tous les kiosques d'un même arrondis- 
sement sont reliés léléphoniqucment it la mairie dont ils dépendent 
et qui correspond lui-même avec les aulres mairies; de la sorte, 
Paris est couvert d'un véritable réseau d'appels, assurant des 
secours presque immédiats à la victime d'un accident, quel que soit 
le lieu où il se produit. Chaque kiosque est muni de toutes les 
pièces nécessaires à un premier pansement, d'une petite pharmacie, 
d'uD fauteuil articulé et de trois civières mobiles, monlables et 
démontables en une minute ; on peut donc, en attendant la voiture, 
donner au blessé, dans ces kiosques, les premiers soins qui lui 
sont indispensables. En tout cas il s'y trouve momentanément à 
l'abri. 

Les auteurs de la proposition des ambulances internationales' 
offrent de subvenir entièrement à tous les frais nécessités par 
l'organisation et l'entretien de ce service; ils ne demandent, en 
échange, que le droit d'utiliser les vitres des kiosques, éclairés la 
nuit, pour y faire de la publicité. Les quelques petits édicules 
vitrés qu'on peut voir en certains endroits et dans lesquels un 
cireur de chaussures attend la pratique, ne constituent qu'une ten- 
tative séparée, ils n'ont rien de commun avec les kiosques ambu- 
lances dont on a pu voir un spécimen à l'exposition de sauvetage 
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et d'hygiène, el que MM. Lanne el Desmarets ont proposés à la 
ville de Paris. 

Nous croyons que, depuis la proposition faite au conseil muniGi* 
pal, uoe scission s'esl produite entre les auteurs du projet d'am- 
bulances internationales et de kiosques de secours; un des promo- 
teurs de l'entreprise, M. Payenneville, a saisi directement en son 
nom la préfecture d'une demande d'autorisation pour l'installation 
des kiosques ambulances sur la voie publique; nous ne désirons, 
quant à nous, qu'une seule chose, c'est que l'administration étudie 
les projets qui lui sont soumis et accorde toutes les facilités de 
réussite à ceux qui lui parallronl utiles au public, que) que soit 
l'auteur delà proposition. 

Pour tirer une conclusion de cet examen des secours sur les voies 
publiques el, ainsi que nous venons de le dire, sans préconiser tel 
el tel système, nous devons reconnaître qu'une sol ut ion quelconque 
s'impose pour compléter l'organtsalion actuelle, reconnue insuni- 
sanle. Nous avons indiqué les moyens qui nous paraissent devoir 
être employés dans les campagnes et les petits centres, nous avons 
enraiement signalé les tentatives faites spécialement pour la ville de 
Paris, il ce nous reste donc plus à souhaiter que l'adoption rapide 
d'une des combinaisons présentées. 

En attendant, et tout en co'nstelant l'utilité incontestable d'un 
service de secours bien organisé pour venir en aide aux victimes 
d'accidents, il convient de s'efforcer de diminuer la fréquence de 
ces derniers; il importe donc que tous les gens soucieux de leur 
propre intérêt et de celui des autres fassent la lumière sur les 
moyens préventifs qui paraîtront efficaces, afin de se conformer au 
sage prétexte ; a mieux vaut prévenir que guérir » . 

I. — Le Conseil émet te vœu que l'administration voille à ce qu'nne stalis- 
liqne complète des accidents soit élabtie, et que les formalili^s retalivcs â la 
•constatation de ces derniers cl à ta rf'pression des contraventions ijul les ont 

occasionn(^s soient simplillfes. 

II, — Il serait à souhaiter que les r^ctcments concernant ta sécuritâ sur la 
vole publique hissent rigourcusemcnl observËs. 

m. — Que ton s'efTorçâl de diminuer pendant tes mois d'hiver le nombre des 
accidents, dont les relevés de la prétcclure accusent une au^mentalSon. 

IV.' — Qu'il M cr66, dans le plus grand nombre de ccnircs. des sociétés de 
secours analogues à celles qui fonctionnent h Toulon et à TËlraniicr. 

V, — Que des postes de secours fussent établis partout où le besoin s'en 
ferait sentir, en proportionnant leur importance à celle de la localité, sous le 
rapport des accidents. 

VI. — Que. soit oniclellcmcnt, soit par l'initiative privâe, des insInicUons 
relatives aux premiers secours A donner aux blessés fussent répanJues. 
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TABLEAU 1 



Statistique des accidents dans Paris 
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QUATRIÈME âECnOH 
TABLEAU 3 

MOTIFS AYANT NÉCESSITÉ LE TRANSPORT PAR BRANCARD 



C\tISES 



Suicides par anncs 

— par charbon 

— par cmpoisODncmcnt. . 

— par submersion 

Hort siibilc 

Chutes, Traclurcs 

Plaies, coninsions 

Brùlarcs 

Pieu ro- pneumonie 

Bronchite 

ChoKrinc '. 

Troubles gaslro-inlcstinaux.... 

m^morragic 

AccouchemenU 

Fitvres intcrml [lentes 

Fièvre typhoïde 

ÉiHicpsic 

Paralj'sie 

Rhumatisme 

Alcoolisme 

Hernie 

Anémie 

Asthme 

nage 

DiphUSrie 

LiSLhargio 



Totaux. 
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TABLBAU 4 



Résuuë des dépenses relatives au service des secours publics 



Abticle I 


— Dépenses du personnel du service 


des 


sc- 






cours publics, primes pour sauvelageg 


el 






repêchages 






M.OOOfr. 


AtmcLB 11 


— Dispenses du matéHcl du service des 


secoure 
































83.000 


Abticle V 


— Service phannacculiituc 

Il convient d'ajoulcr : 






18.000 




Dépenses relallves aux voilures servanl 


aux 






maladies contapcuses 






19.000 




TOTAL 






184.000fr. 
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COMPLÉMENT DU RAPPORT RELATIF AUX 

ACCIDENTS SUR LES VOIES PUBLIQUES 

Par M. d» BAECKEB 



Celle question a élé aussi compléiement traitée que possible 
dans notre rapport ; rappelons seulement que nous préconisons sur- 
tout la vulgarisation, par tous les moyens possibles, des con- 
naissances usuelles indispensables dans l'applicalion des premiers 
soins à donner à la victime d'un accident, en attendant l'arrivée 
du médecin. 

Néanmoins certaines parties du sujet ont dû être écourtéesafln 
de pouvoir prendre place dans un rapport, document forcément un 
peu sommaire, il convient donc de revenir ici sur les points que 
nous n'avons fait qu'indiquer ; au surplus oo trouvera dans le rap- 
port lui-mAme les vœux relatitsà la IV* section et adoptés par le 
Conférés. 

Tout d'abord il est indispensable de rappeler ce qui a déjà élé 
tenté en France et à l'étranger comme moyens préventifs 
propres i éviter les accidents, ainsi que ce qui existe pour secourir 
les personnes victimes d'accidents, lorsque ces derniers se sont 
produits. 

Commençonspar la revue des organisations dont le but est de 
secourir ceux que des accidents ont atteints : 

Étranger 

Autriche : Société volontaire des sauveteurs de Vienne. 
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Il suffit de compléier, pour cette sociéitS, les renseignements 
contenus dans notre rapport. 

Le matériel delà société comporte des voitures d'ambulance, des 
fourgons, des laadaus, des cacolets et des siiges à brancards. 

L'emploi <Ie tel ou tel des véhicules dépend du cas particulier 
qui se présente, mais tous sont munis de tout ce qui est nécessaire 
pour l'application des premiers soins lorsqu'il y a urgence : trousses, 
instrumeots, boites de secours, médicaments, bandes, appareils 
divers,.., etc. 

Les voitures qui sont affeclées a» transport des malades atteints 
d'affections coniagieuses ne servent qu'à cet usage, on évite ainsi la 
propagation des épidémies. 

Quant aux civières et aux brancards, les variétés en sont tris 
nombreuses, la description en serait trop longue et il suffit de dire 
que ces appareils sont combinés pour se prêter à toutes les circoos- 
lances. (1) 

AllemagM : Pour le société Samaritaine de Leipzig et ses 
succursales, il n'y a rienèiijoulerau paragraphcquelerapporl con- 
sacre à son fonctionnement. 

Angleterre : Deux organisations fonctionnent à la fois dans ce 
pays et notamment h Londres : le service administratif et les 
sociétés particulières; voici, au sujet du service admiDislralif, les 
renseignements que le Commissaire spécial de la police métropoli- 
taine de Londres a bien voulu nous communiquer sur notre demande. 

Lorsque des personnes sont blessées sur la voie publique, elles 
doivent être immédiatement transportées, parles soins de la police, 
soit chez le médecin, soit chez le pharmacien le plus proche, soit a 
Thôpilal le moins éloigné; il est aussitôt dressé un procès-verbal 
relatant le nom et l'adresse du blessé, avec un simple énoncé des 
faits sans aucun commentaire sur les causes ou les responsabilités ; 
ce procès-verbal est immédiatement communiqué aux intéressés. 

Dans certains cas on amène les blessés ou malades au poste de 
police, il faut alors les faire soigner soit par le médecin du quartier, 
soit par un autre médecin commis à cet eflel. 

Lorsqu'un médecin est appelé h une station, la première chose 
que doit faire le chef de poste ou l'agent de police présent, c'est de 
demander s'il est nécessaire de transporter le malade à l'hApiial ou 
dans un ondroitspécial, puis te médecin signe un registre ad Aoc 
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sur lequel on inscril les instructions qui peuvent âlre utiles à la 
police uUérieu rement. 

Dans le cas où le blessé n'est pas en (!tal de payer les soins qu'on 
lui donne, rinspecieur de ganle au poste doit remettre au médecin 
un certificat constatant le fait et iniliquant l'heure de la visite, on 
transcrit ce certificat sur le registre. 

L'heure àlaquetlelessoins ont élé donnés doit être indiquée, 
car le larifdcs honoraires médicaux n'est pas le même dans le jour 
(8 h. malin h 10 h. soir) que dans ia nuit (10 h. soir à 8 h. malin). 
Sauf des circonstances absolument graves, danger de mort par 
exemple, le malade ne peut recevoir au poste qu'une seule visite 
médicale, dans le cas contraire un rapport doit être adressé au 
Commissionnaire par rinterméiUairc de Vaccounlant's Branche il 
est procédé de même si le médecin étant appelé à donner ses soins 
à plusieurs personnes tt la fois réclame un prix supérieur a celui 
d'une visite simple; c'est la commission qui est juge de ces réclama- 
lions, on lui adresse deux fois par an les notes des frais médicaux 
dressées par les inspecteurs et visées par leurs supérieurs. 

Lorsquec'est par sa propre faute qu'un malade ou un blessé 
nécessite des soins ou encore s'il est en état de payer, l'inspeclcur de 
garde doit avertir un magistrat qui procède à une enquête, et enjoint 
à l'assisté d'acquitter de suite le montant des secours qu'il a reçus. 

Si, par contre, le blessé n'a pas les moyens de payer de suite, 
si son identité ne peut être reconnue ou si des dommages ont été 
causés au matériel administratif (vêlemenlsde police par exemple), 
un étal est dressé et le paiement est fait par Fadminislraiion, sauf à 
lui être remboursé plus tard si les circonstances se modifieni. 

Dans tous les cas où l'aide médicale est nécessaire, le rapport 
doit être rédigé au nom du médecin de quartier, ce rapport est 
ensuite accompagné d'une formule spéciale dite formule n* 44, 
dont le douille reste attaché au livre du poste. Si le médecin s'est 
fait remplacer, on ajouteau libelléle nom de ce remplaçant. 

Le poste ne doit jamais demander assistance médicale aux 
médecins ou aux internes résidant dans les ht^pilaux, car le rfegle- 
ment leur interdit de donner des soins au dehors ; néanmoins, à 
défaut d'autre médecin, s'il y a urgence pour sauver la vie d'un 
malade, la police peut faire appel à un interne d'hOpilal, mais 
alors celte infraction aux règles adoptées doit être de suite signalée 
à la commission, afin qu'une allocation équivalente soit remise à la 
caisse del'hâpilal. 
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D'après ce qui précède, on voit que le sysième adininisiratif 
anglais dinère peu de celui adopté par ia ville de Paris, l'ensemble 
est le même et il aurait été intéressant de connaiire les détails de 
son application; mailieureusenieLit les notes que nous avons reçues 
sont muelles à cet égard. C'est précisemenl par la pratique que les 
organisations de secours publics pèchent trop souvent , on Élabore 
des règlements, on prévoit presque tous les cas, on stipule les for- 
malités à remplir, mais on ne se préoccupe pas assez des mille 
petits détails matériels qui généralement accompagnent l'appiicatioa 
des règlements édictés ; or, ce sont ces petits détails qui le plus sou- 
vent, parleur imprévu, entravent la marcIie des opéraiions de 
secours et causent aux blessés des retards qui leur procurent une 
aggravation de souffrance. 

Les associations particulières sont extrêmement nombreuses, 
dans presque toutes les villes un peu importantes du Royaume-Uni, 
on compte une ou plusieurs sociétés de secours dont l'action est 
parallèle àcelle de la police. 

C'est surtout à Londres que ces sociétés sont répandues. La 
plus importante est : L'association ambulancière de Saint-Jean (I ) 
que nous avons citée dans notre rapport. Elle rend de très grands 
services et elle étend ses ramifications sur un grand nombre de 
points du territoire. 

Amérique : Comme cela se pratique en Angleterre et dans plu- 
sieurs aulres pays,le service administratif est aidé par des organi- 
sations particulières, au premier rang desquelles il faut placer les 
ambulances urbaines, dont le principe est dû à l'illustre chirurgien 
Larrey qui les employa, en 1792, à l'armée du Rhin pour enlever, 
pendant l'action, les soldats blessés sur le champ de bataille (S). 

Gomme type de ces ambulances il faut citer celle de l'hâpiial 
Bellevue qui fut établie la première. 

Le service d'ambulance de l'hâpilal Bellevue a été créé en 1869 
sur la proposition delà commission de l'assistance publique (com- 
tnissioner of public charilies and corrections) dont les projets ont 
été en tous points mis à exécution par M. T. S. Brenoan alors 
directeur de l'Iiôpilal en question. 

Ce service médical fut d'abord confié aux médecins résidant à 
l'hdpiial, mais les cas où il eurent It intervenir devenant bieotàt 

(l) Fini aid to llieinjuiiet by Charles Culland son, London, 1688. 
(jjCcs rcnscignemenif sont empruntes à la brochure du U'Nachtiil, secrétaire 
général de la sociëtû des ambulaDccs urtuincs de t^aiis. 
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trop fréqueols, il fallut remetirece service entre les maios de deux 
médecins logés à l'hôpital et dépendant du service de l'assistance 
publique. 

Les accidents sont signalés, par le télégraphe, au directeur d'un 
hôpital dans les deux cas suivants : 

i" Lbrsque l'oQ ne constate pas une urgence extrême, c'cst-h- dire 
lorsque le malade ramassé dans la rue peut être transporté au poste 
le plus voisin, l'ofBcier de police, par l'intermédiaire du quartier 
général, avise l'hôpital de faire partir l'ambulance ; 

S" Quand le blessé ne parait pas transparlable au poste de police 
et qu'il n'y a pas un instant à perdre, on évite l'inierraédiaire de 
ce poste ainsi que celui du quartier général (préfecture de police), 
en avertissant directement ii l'iiôpital par l'appareil télégraphique 
particulier le plus proche.qui sert également à appeler les pompiers 
sur le lieu d'un incendie. Cet appareil, destiné à la fois au service 
des pompiers et à celui desambuiances.est placé sur la voie publique, 
dans une boite adaptée à un poteau télégraphique de couleur rouge 
disposé sur le trottoir. La clef de cette boite est déposée dans ta 
boutique ou le magasin le plus proche.dont l'indication est d'ailleurs 
iascrite sur l'appareil télégraphique et tout citoyen peut aller la 
prendre pour donner l'alarme. Dans ce dernier cas l'avis k l'hôpital 
est donné par un instrument réservé ad hoc. 

Les accidents très graves étant seuls signalés directement, on 
assure au blessé les soins les plus immédiats. 

En eiïel, au re;u du signal, les ordres nécessaires sont à l'instant 
même transmis au médecin de service et au\ écuries où tout est 
constamment préparé pour le départ, de sorte que, quaranlclrois 
secondes après que l'alarme a été reçue, la voiture d'ambulance 
sort de l'hôpital. 

Deux médecins étant constamment de service, lorsque l'un est 
sorti l'autre se lient prêt k partir, dans le cas où l'hôpital recevrait 
un nouvel appel. Ce cas est très rare, parce que le retour d'une 
ambulance s'effectue avec la plus grande rapidité. Si deux appels 
sont faits simultanément, les deux médecins parlent en même temps. 

Il pourrait arriver que les deux médecins spéciaux ayant été 
appelés ensemble au dehors, un troisième appel de secours fût 
transmis à l'hâpita), cette circonstance est encore prévue et ce sont 
alors les médecins du service ordinaire qui se mettent en route. 

Pour bien faire ressortir les services qui peuvent être rendus par 
les ambulances rapides, il suffît d'indiquer qu'en cinq années l'admi- 
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nislration a répondu & 12500 demandes de secours; pour la seule 
année 1869, époque à laquelle fut inauguré le service des ambu- 
lances urbaines, le nombre des ajipels a été de 1598. En dehors 
des cas d'ivrognerie el de démence, la presque totalilé des accidenls 
étail du domaine de la chii-urgie. 

Aujourd'hui tous les hôpitaux de New-York sont pourvus, 
comme Bellevue hospital, d'ambulances volantes destinées à porter 
les premiers secours en ville : 

Voici quelques détails sur le matériel des ambulances : 
Les voilures, attelées chacune d'un seul cheval, sont légères, 
solides, et se rapprochent, par leurs formes, des voitures dites 
tapissières; elles sont ouvertes sur tous leurs cotés et garnies de 
rideaux. A l'intérieur se trouve un brancard très commode, mobile 
sur des rails au moyen de roulclles, et garni de couvertures, d'un 
matelas et d'uu oreiller. Dans la caisse placée à l'avant, et qui sert 
de siège au cocher, sont aménagés les iustrumenis, les médica- 
ments... etc., tout ce qu'il faut pour les pansements. Le médecin 
est assis il l'arrière de la voilure. 

Pendant le trajet le cocher fait marcher, avec le pied, une 
sonnerie qui donne aux autres voilures le signal de s'écarter pour lui 
livrer passage, conformément k une loi spéciale dont l'iufraclioD est 
punie d'une amende. 

Les chiffres suivants donnent une idée très exacte des dépenses 
occasionnées par les ambulances pour une période de cinq années à 
l'hApital Bellevue. 

S Voitures ayant coûté chacune. 3.750 18.750 fr. 

3 Chevaux » > » 1.230 3.750 

3 Cochers se» 5.000 paran. 73.000 

Les harnais reviennent h 1 .000 id. 5.000 

La nourriture des deux chirur- 
giens 3 . 000 id. 15 .000 

Le garçon d'écurie 2.500 id. 12.500 

L'opérateur télégraphiste 1 .250 id. 6.250 

Nourriture des trois chevaux... 1.500 id. 7.500 

Réparation des voilures........ 1.500 id. 7.500 

Ferrage des chevaux dOO id. 4.500 

Achat de médicaments, bandages. 500 id. 2.500 

Total pour las cinq années. . . 158.250 
En retranchant de ce total le prix de revient des voitures et celui 
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de l'achat des chevaux on voit donc que chaque ambulance coûte 
par ao 9050 Tr. 

Il convient de mentionner égalemeni que la ville de New-York 
accorde chaque année une somme de 30.000 fr. & l'hApilal Bellevue 
pour subvenir aux dépenses des ambulances urbaines. 

Boston a également un service d'ambulances analogue à celui 
qui vient d'être décrit. 

Philadelphie, San Franscisco et presque toutes les grandes villes 
d'Amérique possèdent désorganisations particulières qui concourent 
avec le service administratif i assurer les premiers soins aux 
victimes ramassées sur la voie publique. 

France : Paris. — Il n'y a pas lieu de revenir sur ce qui a été dit 
du fonctionnement administratif du service de secours aux blessés, 
notre rapport décrit suffisamment son mécanisme pour en faire 
ressortir les avantages et les défauts. 

De même pour les a ambulances urbaines n dont l'htsloriqueet 
l'organisation ont été complètement détaillés, mais comme certaines 
choses utiles ne sauraient être trop répétées il convient de rappeler 
les souhaits qu'on a formulés à leur sujet : L'extension de leur 
réseau par la création de nouvelles stations, rindicalion 6ten 
visible, môme la nuit, des endroits oii se trouvent les appels télé- 
phoniques, enfin, leur réunion, si le projet était adopté, è l'un des 
services des kiosques ambulances dont la description est faite plus 
loin. 

Quelques mots maintenant sur les sociétés qu'on pourrait 
nommer à but défini, c'est-à-dire sur les société (|ui ne sont 
fondées que pour s'occuper exclusivement d'une certaine catégorie 
de malades ou de blessés. On en compte un certain nombre, entre 
autres celle de secours aux blessés militaires de terre et de mer 
(croi.v rouge française); la société des Dames françaises vl l'union 
des femmes de France. 

La première de ces sociétés a pour présidents MM. les Ministres 
de la Guerre et de la Marine, pour Président d'honneur, H. le duc 
de Nemours et pour Présideol réel M. le maréchal de Hac-Hahon. 
Elle fut reconnue d'utilité publique le 28 juin 1866 et réglementée 
par un décret du 3 juillet 1884, et elle a pour objet de concourir, 
par tous les moyens en son pouvoir, au soulagement des blessés et 
des malades sur les champs de bataille, dans les ambulances et dans 
les hôpitaux; elle adhère aux principes généraux énoncés dans la 

SJlDV ETAGE 13 
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cobréreDceinternatioDale de 1863 et dans la convenlion sif^née à 
GeDève le 22 août 1864, elle est en quelque sorte l'appiication pra- 
tique de cette dernière. 

Elle étend son action sur toute la France par l'intermédiaire de 
comités régionaux et se tient toujours k la disposition de l'autorité 
militaire qui utilise ses ressources dès que le besoia s'en fait 
sentir, c'est-k-dire aassil6t que la mobilisation est décidée, en cas 
de guerre c'est également de l'autorité militaire dont elle 
dépend . 

En dehors des soins donnés aux malades et aux blessés la 
société vient en aide aux parents de ces derniers par le mojen de 
dons ou de pensions. 

Pour exécuter sa tâche la société dispose de médecins, de phar- 
maciens, d'ambulanciers, de brancardiers et d'un matériel très 
complet toujours en état. Ge matériel comprend des lentes, des 
ambulances, des trains sanitaires, en un mot tous les instruments 
ou appareils qui sont nécessaires lorsqu'il s'agit de soins à donner 
aux malades et aux blessés. 

Les ressources se composent du revenu des biens de toutes 
natures possédés par l'association, du produit des cotisations 
annuelles des fondateurs et des souscripteurs, des dons et legs 
qu'elle est autorisée à accepter, des diverses offrandes qui lut 
sont adressées et enfin des subventions qui peuvent lui être 
accordées. 

En plus du siège central de la société qui se trouve k Paris-(l), 
il existe dans les départements cent cinquante-huit comités ou sous 
comités, cinquante-huit comités de dames et trois comités k Tunis, 
Souze et Saigon. 

L'Union desfemmesde France (2) fut fondée en 1881, reconnue 
d'utilité publique en 1883 et rattachée en i88ëau service de santé 
militaire. 

La présidente d'honneurest H"* Garnot, femme du Président de 
la République, et la Présidente fondatrice, M°>°Koechlin-SchwarU. 

Cette association a pour but de grouper et d'organiser sur tous les 
points du territoire un personnel et un matériel qui puissent, le 
cas échéant, être mis à la disposition de l'autorité militaire, et de 

(I) Tous les rensd^Gmenticomplémentolres peuvent étrcobtenns an Siège 
central, 19, rue Matienon. 

(i) id. id. Id. id. id. 

30, me de ta Chaussée d'Anlîn. 
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réunir, partout où il ic Taut, ce qui est nécessaire à uoe rapide 
organisation dessecours surplace. 

Elle s'applique à donner aux adhérents une inslruciion pratique 
et théorique en rapport avec les foiicLions diverses qu'ils pourront 
être appelés à remplir. (Lesdits adhérents sont aujourd'hui au 
nombre de 22.000,répartisenqualre-vingtsgroupeset centdix co- 
mités.) L'instruction donnée a pour but de permettre aux élèves 
ayant suivi les cours d'aspirer au diplôme d'infirmières hospita- 
liëres par un stage dans les hôpitaux. Cet enseignement existe dans 
les villes de province aussi bien qu'à Paris. 

L'hospitalité en temps de guerre étant le but absolu de l'union, 
dfesqu'un comitéestfoDdé,son premier soin est des'assurer d'un local 
que les médecins et architectes étudient pour s'assurer qu'il coo- 
viendra bien, sur leur avis favorable une demande d'acceptation est 
enfin adressée au service de santé militaire qui décide en dernier 
ressort. Paris peut fournir de la sorte 1100 lits et la pro- 
vince 5300. 

Au point de vue des secours le but de la société est double : elle 
s'occupe d'une part des blessés et malades militaires ainsi que des 
soldats rapatriés et, d'autre part, elle secourt les victimes des 
désastres publics ; les ressources de l'œuvre sont afTeclécs h ces deux 
services dans la proportion de 80 % pouf le premier et de 'iO "/o 
pour le second. 

Tout récemment M. le D' Bouloumie, secrétaire de l'Union, a 
étudié la formation de corps de brancardiers de frontières qu'on 
instruirait en temps de paix et dont la mission spéciale serait 
l'utilisation du matériel en usage dans nos campagnes et dans nos 
usines, approprié sans frais et très rapidement par les procédés 
étudiés et expérimentés par M. le secrétaire. Ces brancardiers 
rendraient, en temps de guerre, de grands services en aidant daiis 
toute sa tâche la société de secours aux blessés militaires lors du 
transfert des blessés du lieu du combat aux locaux d'hospi- 
lalisaliOD. 

Nous ne disons rien du matériel que chacun a pu admirera 
l'Exposition, du reste l'Union a obtenu un grand prix dans la 
classe 64. 

Enfin, pour terminer, il ne faut pas omettre on des âoufaails que 
lormuleTUnion des femmesdeFranceetquiesttoulàsalouange: Loin 
de se prévaloir do son importance et de chercher à briller aux 
dépens des autres associations ayant le même caractère, l'Union 
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désire au conlraire que les sociétés hospitalières et de secours 
soieot aussi répandues que possible afiu qu'elles puisseni, à l'beure 
du danger, se donoer la main et, soit en pais, soit en guerre, 
concourir plus enicacement au but humanitaire qu'elles poursuivent 
toutes Ji l'abri .de leur bannière sur laquelle brilleut les deux mots: 
France et Charité. 

L'Association de» dames françaises (1) fut fondée en lft7d par le 
D' Duchaussoy, elle Tut autorisée en 1S81, reconnue d'utilité pu- 
blique en 1883 et rattachée en 1886 aux miaistères de la guerre 
et de la marine, la présidente est H"* la comtesse Foucber de 
Gareil. 

L'idée de celte société germa dans le cerveau de son fondaleurà 
lasuitedelaguerredésastreusedelSTO-ll, lorsqu'il eut vu combien 
avait été parfois laborieux le recrutement d'ambulanciers compé- 
tents et lorsqu'un rapport officiel eut appris que dans une cam- 
pagne moderne, le nombre des blessés et des malades peut s'élever 
jusqu'à un tiers de celui de reiïeclif général de l'armée. 

En organisant dès 1877 son association, le D''Duchaussoy désirait 
surtout que la France, oti aucune société de dames n'était encore 
organisée, ne resiftt pas en arrière de l'Allemagne ou plus de 
60.000 femmes avaient déjà répondu à l'appel de l'impératrice 
Augusia et s'éiaient fortement organisées en vue des secours k 
donner aux soldats en cas de guerre. 

Ce qui vient d'être dit indique suffisamment le but poursuivi 
par la société, néanmoins il convient d'ajouter qu'elle n'entend pas 
exercer son action uniquement en temps de guerre et que ses 
siatuls prévoient aussi les secours qui peuvent être nécessaires aux 
civils dans les calamités publiques. 

Pour atteindre ce double but l'association prépare, par on ensei- 
gnement spécial, un personnel de femmes qu'elle rend ainsi 
capables de donner des soins efficaces et disciplinés aux blessés et 
aux malades, de plus, elle prépare avec tous les soins que la 
science contemporaine indique, un matériel de pansement d'hôpital; 
à cet effet elle a établi des ouvroirs dans chacun de ses comités. 

En temps de guerre l'Association des dames françaises est 
autorisée b seconder le service de santé militaire sous la direction 
duquel elle est placée. Elle fait parvenir aux malades et aux 
blessés tes dons qu'elle reçoit delà générosité publique. Son action 

(1) Le SlËge social est au n* 34 du Boulevard des Capucines. 
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est limiiée au service du territoire sur lequel le ministre peut lui 
permettre la créaiioa d'hApitaux auxiliaires. 

Pour termiDer, oo peut ajouter que celte société, qui admet dans 
son sein loutes les personues de bonne volonlé quelles que soient 
leurs opinions politiques et religieuses, a rendu les plus grands 
services pendant les guerres de Tunisie, de l'Annam, de Mada- 
gascar et qu'elle a secouru d'innombrables victimes dans toutes les 
caïasirophes qui se sont produites : inondaiions et tremblements 
de terre dans le midi, naufrages à Boulogne, Dieppe, Paimpol, 
le Tréport,cboléra ii Toulon et à Marseille, (ibvre jaune au Sénégal. 

Au sujet des associations féminines, nous sommes beureux de 
constater qu'un de nos desiderata est satisfait par la Société philo* 
technique dont le programme comporte des cours d'hygiène et de 
médecine usuelle, cours dont on ne saurait trop consiaier l'utilité 
et qui arriveront, il faut l'espérer, & faire partie de renseignement 
ofSciel féminin. 

Dans cette revue générale il ne faut passer sous silence aucune 
des tenlalives faites dans le but d'apporter des améliorations au 
service du secours public aux blessés; dans cet ordre d'idée on 
peut citer divers projets dont il a été dit quelques mois dans 
le rapport de la IV* section. 

M. le D' Auguste Voisin, chargé par le préfet de police, M. An- 
drieux, d'étudier la question des secours à donner aux blessés, 
présenta un rapport, auquel il ne fut pas donné suite, demandant 
dans les rues, et aux carrefours, l'établissement de poteaux k aver- 
tisseurs électriques. 

Suivant le H' Voisin, ces poteaux ne devaient pas communiquer 
directement avec les hôpitaux mais bien avec des postes de police 
centraux, établis dans chaque mairie et avec des postes particuliers 
dans chaque quartier. 

Ces postes auraient compris deux salles d'ambulances (hommes 
et femmes] pouvant contenir chacune un lit monté et un lit de 
camp, plus un cabinet médical dans lequel se serait tenu, jour et 
nuit, un médecin nommé par l'administration. 

Quant aux voitures indispensables au Iransporl des blessés, elles 
auraient été construites sur le modèle de celles destinées aux 
maladies contagieuses. Chaque poste de police aurait reçu une de 
ces voitures et deux chevaux, 

Ainsi qu'on peut le voir ce système était purement administratif. 

Le projet de MM. Desmarest et Lane ayant été presque complè- 
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temeat décrit dans Dotre rapport, il reste peu de chose à en dire ; 
on remarquera néanmoins que le principal avantage de ce système 
consiste dans la possibilité de Taire arriver des civières dans les 
ruelles étroites où ta voiture ne saurai! s'engager, de plus ladite 
voiture peut, k la rigueur, transporter quatre civières a la fois. Un 
point qui mérite également de fixer l'atleoiion, c'est l'idée qu'ont eu 
les inventeurs de construire sur un modèle uniforme les civières qui 
sont dans les voitures et celles qui se trouvent dans les kiosques, 
cela permet, lorsqu'un hiessé a été placé sur la civière d'un kiosque, 
en attendant l'ambulance, de le mettre immédiatement dans cette 
dernière lorsqu'elle arrive, cela sans perdre de temps et sans 
transbordemenl, il se fait simplement un échange de civière entre 
la voiture et le kiosque. 

Quant au système proposé par M. Payeoneville il ne diflère en 
rien du précédent et cela a été mentionné dans le rapport. 

Reste la question de la prévention des accidents. Elle est forcé- 
ment, en grande partie, du ressort administratif, car, sauf pour des 
cas .spéciaux, la solution de cet important problème résiste dans 
l'application stricte des règlements, lois et décrets qui prévoient à 
peu près toutes les hypothèses possibles; parmi ces règlements on 
peut citer entre autres l'ordonnance du 15 juillet 1862 sur la sûreté, 
la liberté et la commodité de la circulation. Sauf les sociétés de 
sauvetage inslitaées dans les villes maritimes et dont le but est 
presque exclusivement de porter secours aux naufragés, il n'existe 
en France que très peu de villes possédant des sociétés ayant pour 
mission de venir en aide à ceux qu'atteignent des accidents sur la 
voie publique ; en dehors des pompiers qui, le cas échéant prêtent 
leur concours dévoué, ce sont les municipalités qui, seule.-!, veillent 
il la sécurité publique et prennent soin des personnes que la maladie 
ou les blessures frappent hors de chez elles. 

Preitque partout on s'est préoccupé des victimes des sinistres 
maritimes ou fluviaux plutdt que de celles atteintes sur la terre 
ferme, pourtant le nombre de ces dernières est bien plus considé- 
rable et leur sort tout aussi digne de compassion, peut-être la 
raison de celte anomalie réslde-l-elle dans l'horreur plus accentuée 
qu'inspirent les accidents maritimes et à la difficulté que les sinis- 
trés éprouvent il se secourir eux-mêmes, en tout cas cette inégale 
répartition des secours existe et il serait à souhaiter que des orga-. 
nisations spéciales fussent créées dans toutes les villes en vue de 
porter aide et assistance lorsque des accidents se produisent. 
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Quelques tentatives ont pourtant élé faites; nous citerons entres 
autres celles de la compagnie du gaz au Mans, à Vendflme et à. 
Vannes (1). 

Dans ces trois villes la compagnie du gaz a installé des postes 
de secours qtfi, très iocomplets au début, ont fini, au moyen d'amé- 
liorations successives, par devenir de vérilables postes modèles 
possédant tous les appareils, engins et produits nécessaires pour 
secourir les gens malades ou blessés, soit sur terre, soit sur l'eau. 

L'organisation de ces postes repose sur le principe suivant :. 
Permettre au •premier venu, doué dune intelligence ordinaire 
et sachant tire, de donner d'urgence des secours efficaces à toute 
personne dont l'état physique réclame des soins immédiats. 

Le plus grand ordre règne dans ces postes où sont affichés une 
liste du matériel, une liste alphabétique des accidents et des tableaux 
d'instruction médicales, chaque cas particulier est précédé d'un 
numéro correspondant avec celui des appareils ou des médicaments 
qu'il nécessite, de sorte qu'il n'y a qu'^ se laisser guider et à agir 
en quelque sorte mécaniquement. 

Au cours de la séance, après la lecture du rapport, quelques 
membres du congrès prennent la parole pour émettre certaines 
opinions et. formuler des propositions accessoires. 

H. Charles Roche, avocat, président honoraire de la société des 
sauveteurs de Toulon, Imite le question du transport, par voilures, 
des personnesatteintes de maladies contagieuses. 

L'orateur regrette avec raison que des précautions sérieuses ne 
soient pas toujours prises pour éviter la transmission de certaines 
maladies {tarliï véhicule qui a servi à transporter ceux qui en 
étaient atteints. II faudrait, dit-il, que Icsvoilures spéciales affectées 
à ceservice fussent en nombre suffisant et que, d'autre part, lors- 
que, par la force des choses, on est obligé d'uiiliser une voiture 
publique, elle ne fût remise en circulation qa'api'ès avoir subi une 
désinfection complète, ce qui malheureusement n'est pas toujours 
le cas. 

On devrait également forcer les personnes qui accompagnent un 
malade i déclarer le genre de maladie de ce dernier, afin que si des . 
dangers de contagion peuvent résulter de ce transport, des mesures 
de précaution puissent être prises. 

Il est bon de faire remarquer que l'administration possède à Paris 

(1) Brochure imprimËe chez E. Lebradlt, au Uans. 
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pour le transport des malades alieinis de maladies contagieuses, ua 
service de voilures auquel UQ crédit de 19.000 francs est affeclé, 
néanmoins les denjandes de l'orateur mérilenl une sérieuse prise en 
c«nsid6ralion, carce service spécial n'existe fias dans d'autres 
villes que Paris et trop souveat. dans celte dernière, il est insuf- 
fisant, 

M. Burgues, président des sauveteurs de la Seine, présente quel- 
ques observations sur les relations entre lessauveteurs et les muni- 
cipal liés. 

L'orateur regrette que ces relations ne soient pas toujours 
aussi cordiales qu'il serait à souhaiter qu'elles le fussent, trop sou- 
vent, paralt-il, une sorte d'antagonisme existe entre les sauveteurs 
oOidels et les sauveteurs de bonne volonté et le résultat de ces 
luttes d'amour-propre est de diminuer la sécurité publique ainsi 
que l'eflicacité des secours que les sinistrés sont en droit d'attendre 
de ceux dont la mission est de leur venir en aide. 

H faut espérer que ces petites rivalités sont plus apparentes que 
réelles et que, lii où elles existent, l'entente se fera. Au besoin uoe 
sage réglementation administrative pourrait rétablir l'harmonie 
dans les endroits oii la bonne volonté des sauveteurs ne serait pas 
sufHsanle. 

M. Anilioni, ingénieur, dépose sur le bureau un certain nombre 
d'exemplaires d'une brochure dans laquelle il expose la manière 
d'employer le caoutchouc dans les véhicules pour supprimer les 
trépidations si nuisibles pendant le transport des blessés. 

M. Anthoni donne également lecturedu travail ci-joint concernant 
les accidents sur la voie publique : 

Mesures à prendre pour iviler les accidents provenant de Remploi 

des voitures et moyens d'assurer la sécurité des passants et des 

voyageurs. 

Le rapport de M. de Baecker, dont il a été donné connais- 
sance, signale pour les accidents de voitures, dans Paris seule- 
ment, des chilfres qui montrent toute l'importance de la ques- 
tion que je viens traiter ici. 

Nous voyons qu'il y a en moyenne, par an, 1486 accidents 
suivis de mort, sans compter tous les accidents suivis simplement 
de blessures dont la statistique n'est pas possible pour les motifs 
exposés par le rapporteur et qui sont néanmoins exirèmement 
nombreux. Il y a donc un intérêt considérable à étudier les causes 
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de ces derniers accidents et les moyens de' les prévenir ou du moins 
d'en allénuer le fréquence pour augmenter la sécurité générale. 

On peut diviser les accidents de la façon suivante : 

1° Accidents causés aux passants; 

8" Accidents causés parles conducteurs aux personnes qui sont 
on voiture; 

3" Accidents causés par les chevaux qui s'eniporleni ; 

4' Accidents provenant de la rupture d'une pièce de la voiture; 

S' Accidents dus k un excès de fatigue causé par les trépidations 
du véhicule. 

Quelques mots sur chacun de ces cas : 

1* Les accidents causés aux passants sont les plus nombreux, 
ils proviennent, pour la plupart, de l'inattention ou de l'insouciance 
soit du cocher, soit du passant lui-même. 

Il estceriainement plus facile à un piéton de se déranger qu'au 
conducteur d'une voiture lancée de l'arrêter ou de modilîer sa 
route. Avant de traverser une chaussée, le passant doit toujours 
s'assurer que le passage sera libre, mais ce qui trompe souvent 
cerlaines personnes, c'est le mouoement refatt/ dont elles ne tien- 
nent pas compte, en se mettant à courir pour passer devant la 
voilure, sans calculer que,peDdanl le temps mis par elles pour arri- 
ver h l'endroit oit elles s'imaginent devancer le véhicule, ce dernier 
aura parcouru du chemin et se trouvera peut être juste à l'endroit 
visé, de là une rencontre que le cocher le plus attentif ne pourra 
quelquefois éviter que par un arrËt brusque capable d'abattre lo 
cheval. 

Par contre lorsque le passantest âgé, sourd, mjopeou simplement 
distrait, en un mot, s'il ne se méfie pas du cocher,ce derniernedoît 
passe croire en droit.commecela arrive trop souvent.de continuer sa 
route en ligne droite, en bousculant ou écrasant sans pitié le piéton 
qu'il rencontre; il doit prévenir d'abord aune distance suffisante et, 
si son avertissement n'est pas entendu, il doit ralentir son allure 
sans méditer sa route, car le passant peut changer sa direction, soit 
machinalement, soit pris de peur en voyant le véhicule, et le 
cocher court alors de nouveau le risque d'une rencontre provenant 
de ces deux modiRcalions simultanées des parcours suivis. 

En somme le cocher prévient généralement trop tard, le piéton 
est surpris et, s'il a une seconde d'hé«italion, l'accidentse produit 
infailliblement. Le conducteur du véhicule oublie trop souvent 
qu'il peut avoir devant lui un sourd incapable de l'entendre ou 
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une personne, âgée ou souffrante, dont la marche ne saurait s'ac- 
célérer. 

Pour remédier ï cet état de choses, il faudrait rendre les cochers 
sérieusement responsables desaccideots dont ils sont les auteurs et 
étudier.comme le demande le rapporieur, si Tassurance en pareille 
matière ne contribue pas à entretenir l'insouciaoce et le mépris de 
la vie d'auirui. 

S" Les accidents causés par la faute des cochers an détriment 
des personnes qui soat en voiture ont également une grande fré- 
quence ; ainsi que le rapporteur le fait observer on devrait, comme 
en Amérique, interdire la conduite d'un véhicule aux enfants ainsi 
qu'aux ivrognes et forcer les cochers à la plus grande prudence. 

Si le cocher n'a pas toutes les connaissances requises tant pour 
conduire que pour entretenir en parfait état sa voiture et son cheval, 
il risquera de verser, d'accrocher, ou de produire un arrêt brusque 
par la chute du cheval ou la rupture d'une pièce quelconque, toutes 
choses capables d'occasionner des blessures aux voyageurs; il y a 
donc lieu de ne confier des attelages qu'à des hommes présentant 
toutes les garanties désirables et 'ayant fait une élude spéciale de 
leur métier. C'est du reste ce qu'ont fort bien compris les grandes 
compagnies en instituant des écoles de cochers ; depuis quelque 
temps même il fonctionne une commission chargée d'examiner les 
capacités de ceux qui se destinent à cette profession. 

3' Les accidents causés par les chevaux qui s'emportent peuvent 
élre souvent évités par le sang-froid du cocher et des voyageurs 
qui ne doivent jamais essayer de descendre. Généralement si la 
route n'est pas trop encombrée et s'il n'y a pas de tournants, les 
chevaux s'arrêtent après une course plus ou moins longue et on en 
est quitte pour la peur. S'il y a un coude, le conducteur doit 
s'efforcer de maintenir ses chevaux pour tourner le moins court 
possible sans quoi on verse infailliblement, mais même dans ce cas 
les conséquences sont, la plupart du temps.moins graves que celles 
résullani d'une tentative de descente. S'il s'agit d'une voiture 
fermée il convient d'abaisser immédiatement tes glaces si le dieval 
s'emballe. 

Les dételages instantanés, que beaucoup d'inventeurs proposent, . 
ne sont guère pratiques, ils coûtent cher et manquent souvent de 
fonctionner au moment voulu, de plus ils présentent eux-mêmes 
un grand danger : En supposant que les chevaux soient dételés 
brusquement, la voiture lapcée à grande vitesse et laissée sans 
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direction, tournerait de suite autour de ses roues de devant et 
verserait en quelques secondes; admettant tnêoie qu'on parvienne 
a immobiliser l'avant-iraio, la voiture conllDuerail son chemin en 
lijcne droite et l'accidenl ne serait évité que dans le cas, peu 
probable, ou le véhicule cheminerait jusio dans l'axe du chemin, 
aulremeat il viendrait évidemment verser it droite ou k gauche. 

On parerait à ces éventualités par un moyeu préventif très 
simple : l'emploi d'un bon mors agissant énergiquement sur la 
bouche du cheval et lui comprimant les naseaux par exemple. Un 
grand nombre de ces mors ont été proposés; il en fut exposé 
enlS'S, ainsiqu'eal88S à l'exposition de sauvetage, et il y aurait 
lieu d'encourager les inventeursenappelaniraitenlion du public sur 
des tentatives qui ont pour but sa sécurité et son bien-être. 

V Les accidents provenant de la rupture d'une pièce de la 
voiture sont causés soit par la maladresse du cocher, ainsi que 
nous l'avons dit, soit par la trop grande intensité |de chocs répétés 
sur des mauvais chemins, contre des trottoirs..., etc.; si ces 
choas ne produisent pas une rupture immédiatement, ils n'en 
contribuent pas moins à sa destruction qui arrivera à un moment 
donné. L'examen de certaines ruptures, des essieux par exempte, 
donne k cet égard des ronseignements dont il est bon de tenir 
compte : le fer parait scié en dessus el en dessous, le milieu seul 
présente une cassure frjncbe montrant la structure du fer brisé ou 
arraché. C'est cette dernière portion, qui, seule, tenait encore au 
moment de l'accident el ne représentait plus guère qu'une section 
variant entre le i\i el la 1|2 de la section totale. Il esl certain que 
c'est le dernier choc qui a produit la rupture de ta partie médiane, 
mais les entailles supérieures et inférieures proviennentévidemment 
de cbocs antérieurs fréquemmeiOt répétés. 

Une des meilleures précautions i prendre pour éviter les acci- 
dents dus aux ruptures, c'est de diminuer les chances de production 
de ces dernières; à cet efTet il faudra, autant que possible, exiger que 
le fer utilisé dans la construction des voilures soit â nerf et non de 
structure grenue, beaucoup plus cassante; de plus des trépidations 
et des chocs fréquents transformant à la longue le fer h nerf en fer 
à grains,il sera bon d'examiner de temps. à autres les pièces prin- 
cipales d'une voiture, notamment les essieux, et de remplacer celles 
qui auraient subi une modiQcalion de structure intérieure. C'est 
la précaution adoptée par les compagnies de chemins de fer. 

Quant à la transformation intime du fer, on pourrait l'atténuer 
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et peDl>ëtre la supprimer par l'emploi d'ua tasseau ea caouicboae 
qui, placé entre le ressort et l'essieu, amortirait les chocs et par 
suite les vibratioDs. C'est ce système que nous avons préconisé 
dans notre brochure. 

S' Les accidents provenant d'un excès de fatigue, par suite des 
trépidations ressenties, attirent forcément Tatieniion sur la question 
de la suspension des véhicules, question qui intéresse à la fois l'hy- 
giène et le sauvetage. 

Depuis l'enfance, dans les petits chariots roulants, jusqu'à la 
vieillesse, tout le monde est obligé de recourir aux voitures, ne 
fûl-ce qu'à celles destinées au transport en commun, or comme il 
est reconnuque bien des maladies et beaucoup d'accidents peuvent 
être attribués aux trépidations éprouvées par les occupants d'un 
véhicule mal suspendu, on est amené à conclure qu'il faut s'eflorccr 
d'atténuer par tous les moyens possibles lesdiles trépidations qui, 
déjà très faliganles pour les personnes bien portantes, ainsi que le 
prouvent les voyages de longue durée, deviennent intolérables pour 
les malades ou les blessés qu'il est utile de transporter. 

Tout en approuvant ceux qui cherchent à perfectionner les 
ressorts des voitures, afin de leur donner une grande douceur et une 
élasticité parfaite, nous revenons sur ce qui a été dit au para- 
graphe {-recèdent et nous croyons que,dans ta plupart des cas. l'iD- 
terposilion d'un tasseau de caoutchouc donnera des résultats supé- 
rieurs à ceux obtenus avec le ressort le plus moelleux. On a pu voir 
des applications de ce système dans notre exposition de la classe 60, 
dans celle de l'Ecole centrale et enfin à l'esplanade des Invalides, 
sur une voiture d'ambulance. 

KtEHo; : 

i" Bien faire comprendre aux cochers et aux enfants, dans les 
^/esje mouvement relatif, en prenant comme exemple la direction 
à suivre pour passer devant ou mieux, derrière, une voiture en 
marche. 

3° Demander des règlements très sévères pour forcer le cocher; 
à prévenir assez à temps pour qu'il puisse s'arrêter s'il n'est pas 
entendu ou écouté. 

3' Augmenter la responsabilité du cocherqui trop souvent, se 
sentant garanti par les assurances, montre une insouciance et une 
imprudence coupables. 
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4° Encourager le plus possible Vétude des moycDs préventirs 
des accidents : mors spéciaux ; bons rtgleroents ; solidité du véhi- 
cule, spécialement des pièces de fer; emploi du caoutchouc pour la 
suspension. , . etc. 

H. le docteur Dobroslavine, de l'Université de Sainl-Pétersbourg, 
donne ensuite d'intéressants détails sur le rAIe des Tuteurs en 
Russie. Ce sont les personnes les plus nobles des villes qui sont 
chargées, de concert avec la police, d'isoler les habitants 
atteints de maladies contagieuses, de faire désinfecter les lieux 
suspects, de détruire les denrées alimentaires nuisibles. . ., etc, ils 
jouent, en un mot, un râle analogue à celui que remplissaient 
autrefois certaines confréries. Il ressort, de celle communication, 
qu'en Russie, de même que cela s'observe en Amérique, on supprime 
mieux qu'en France la possibilité de communiquer la contagion & 
son voisin, les mesures employées sont donc pratiquement huma- 
nitaires et utiles au premier chef. 

H. Dobroslavine offre aussi au Congrès no manuel, i-edigé par le 
docteur Ouspencki, médecin de l'administration du chemin de fer de 
la Couronne, pour indiquer aux aides chirurgiens et aux infirmiers 
les premiers secours à donner aux blessés et aux malades. Ce petit 
manuel, essentiellement pratique, donne d'excellents conseils et sa 
traduction, en fraoçais.lui assurerait une place dans la bibliothèque 
de ceux qu'intéressent le sauvetage et l'hygiène. 

Parmi les nombreux documents remis aux comités du congrès, 
nous citerons les suivants : 

M. Carpeotier, (de Hesdin, Pas de Calais] s'occupe de la sécurité 
des voyageurs en chemin de fer. il considère comme illusoire la 
garantie offerte par les sonneries d'alarme actuelles et repousse, 
comme vexatoires, les systèmes de surveillance des contrôleurs de 
route ou de blocage des portières par une serrure extérieure. 11 
propose de placer, à ravant-train,des réflecteurs qui permettraient 
aux ageatsde voir, môme la nuit par l'emploi de la lumière élec- 
trique, ce qui se passe tout le long et de chaque cAlé du train, puis 
comme signai d'alarme, il conseille un store bien voyant muni d'un 
numéro d'ordre, dont l'abaissement serait obtenu à l'aide d'un 
renvoi de mouvement que chaque voyageur pourrait actionner 
de sa place même. Le store se photographiant en quelque sorte sur 
le réflecteur attirerait immédiatement l'attention du surveillant. 

H. Ange-Baudy, de Bagnolet, donne, dans une notice, la descrip- 
tion de divers engins dont il est l'inventeur. 
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1° Dn filet de sauvetage; làexamiaerpar 

2" Uoeligncpourlaprompterccherchedesnoyés;! ta S^seciioa. 

3' Un appareil pour arrêter les animaux emporiéR; 

4' Ud iDslrumcnl pour combattre les chiens enragés; 

S' Un appareil de siîreié pour les animaux dangereux (médaillé 
par la société protecirtce des animaux). 

Ces trois derniers engins, du ressort de la IV* section, n'ayant 
pu être expérimentés, nous attendrons une circonstance plus favo- 
rable pour en donner la description. 

M. Sauvageot traite, dans deux notes particulières, la question 
de la rage et celle de la prévention des accidents devoilures. 
, D'après l'auteur, bien des cas de rage spontanée peuvent être 
attribués aux mauvais traiiemenis subis par les animaux prodoc- 
teurs pendant l' accouplement, il cile quelques exemples à l'appui 
de sa thèse. 

Quant aux accidents de voilures, U. Sauvageot souhaite, ponr 
les prévenir, l'installation, à chaque carrerour, de réflecteurs capa- 
bles d'indiquer aux cochers ce qui se passe dans les rues où ils 
vont s'engager. 

M. Lucien Gril estl'invenieurd'uDevoilured'ambulaDce qui a été 
exposée à l'Esplanade des Invalides, (classe 64.) 

Le voiture pèse UO kil. et ne nécessite qu'une force de traction 
de 6 kil. 

Ce véhicule est généralement iratné par un homme, mais on 
peut y fixer rapidement des brancards mobiles pour l'attelage d'un 
cheval, dans ce cas on facilite le transport du malade à de grandes 
dislances. 

Le irain de le voilure est disposé de façon k recevoir un bran- 
card susceptible d'éire recouvert par une tente mobile.Sur le bran- 
card se place un hamac muni de poignées pour le transport facile 
du blessé dans son lit. 

Une caisse de secours axée à l'avaot-traio permet de donner 
immédiatement les premiers soins. 

Enfin, au besoin, la voiture peut être rapidement transformée 
en fourgon pour le transport des objets légers d'une ambulance 
volante. 

M. Gril a remis au Congrès une brochure explicative et 7 photo- 
graphies représentant : !•* Une vue de coté, — 2" Une vue de face. 
— 3" Les brancards prêts à être fixés. — 4° La tente mobile 
développée. — 5° Un fourgon de transport, à bras, placé sur la 
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voiture. ■— G" La voiture attelée. — 1" Un système de sangle à 
poignées pour le transport du malade dansson lit. 

Les mines d'Anzin ont envoyé un tableau résumé des secours à 
donner dans les cas d'accidents dans les mines. Ce tableau passe 
succinctement en revue les divers cas qui se présentent le plus 
fréquemment et donne d'utiles indications pratiques pour que chacun 
puisse momentanément, en cas d'urgence, rappeler à la vie les 
asphyxiés elles noyés; il dit également ce qu'il convient de faire 
pour soulager les brûlés ou ceux qui souffrent d'une plaie, d'une 
fracture ou d'une hémorragie. 

Dans le même ordre d'idées, M. Lanteigne donne une notice 
concernant un appareil qu'il a imaginé pour prévenir les accumu- 
lations de grisou dans les mines. 

Son système consiste en un gros tuyau descendant verlicalement 
dans le pnits et sur lequel viennent se brancher d'autres tuyaux 
faorizonlaux plus petits s'étendant, dans l'angle des galeries, jus- 
qu'aux chantiers en activité- Ces tuyaux en reçoivent à leur tour, 
Replace en place, d'autres moins importants, dont l'orifice débouche 
vers la partie supérieure de la galerie et y aspire le grisou qui est 
appelé dans les conduits horizontaux et dans le gros tuyau de des- 
cente par un ventilateur placé exlérieuremenl près de l'orifice du 
puits. L'auteur estime que cette installation purgerait complète- 
ment de grisou les mines les plus dangereuses et y permettrait 
même le travail à la lampe à feu libre. 

M. Bautain, de la Varenne Saint-Hilaire, présente un système de 
frein automatique et silencieux qu'il a imaginé. 

Ce frein qui peut s'appliquer ^ toutes les voilures et dont l'action 
s'exerce directement sur le moyeu de la roue, a pour objet d'arrêter 
le mouvement du véhicule soit dans une descente pour empêcher 
sa vitesse de s'accélérer, soit dans une montée lorsque le moteur 
n'exerçant plus d'action suffisante, il tend à se produire un recul 
dangereux. 

On peut obtenir à volonté un serrage coniion, l'arrêt instantané 
ou l'arrêt prolongé. Le serrage contiuu est bon pour la descente; 
l'arrêt instantané s'emploie lorsque surgit inopinément un obs- 
tacle capable de causer un accident et l'arrêt prolongé est utile 
chaque fois qu'il y a continuité de danger. 

L'application de ce frein doit avoir pour résultats, dit l'inven- 
teur, d'obtenir la sécurité et l'économie ; la sécurité en évitant des 
accidents aux personnes et aux cbdvaux, l'économie en supprim&nl 
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les réparations, indeninilés.... frais de tout genre qui accompa- 
gnent généralement les accidents. 

L'auteur joint ii son mémoire, très détaillé, des photographies et 
des dessins relatifs à l'application de son frein. 

Plusieurs notices ont été envoyées pour indiquer les moyens à 
employer pour arrêter les chevaux emportés, malheureusement les 
appareils n'ayant pas été présentés auCongrès, aucun enseignement 
pratique ne peut être tiré de ces propositions. 

11 eût été désirable de traiter la question du transport des ani- 
maux de boucherie ainsi que celle des précautions à prendre lors- 
qu'on les tue à l'abaitoir, mais comme les spécialistes n'ont pas 
répondu à l'appel du Comité, force a étéde ré^rver ce sujet pour le 
prochain Congrès. 

Un dernier vœu formulé à la page de notre rapport et repris par 
H. le commissaire delà marine Lebeau, a été adopté par le Congrès 
pourcompléier les mesures efficaces, quand il s'agit de secours à 
donner immédiatement. 

Le but de ce VŒU est d'obtenir l'afRchage dans les communes, 
aux carrefours des routes, des tableaux résumant les premières 
dispositions à adopter pour secourir les blessés ei indiquant aussi 
les passages dangereux. 

Des exemplaires de ces tableaux, dont la teneur a été réservée, 
seraient envoyés dans les communes qui auraient l'obligation de 
les faire afScher et de supporter, au besoin, les dépenses relatives à 
leur confection et leur entretien en bon étal. 

Dans cet ordre d'idée, il est utile de rappeler ici la commaoica- 
lion que M. le D' Barbulée fit au III' congrès de sauvetage et dans 
laquelle il donna des indications générales permettant à tout le 
monde d'acquérir en très peu de temps des connaissances pratiques 
pour se rendre compte du siège et de la gravité des fractures et 
d'être àmëme de donner les premiers soins que réclament ce genre 
de blessures, du reste le mieux est de donner quelques extraits de 
sa conférence en supprimant la définition des fractures, l'énuméra' 
tion de leurs variétés d'après leur siège, l'énoncé du nombre et des 
formes des fragments, en un mot toute la partie technique, voici 
donc ce que dit le D' Barbulée : 

La fracture simple est celle qui ne communique pas avec l'air 
extérieur, tandis que la fracture compliquée est celle qui est en 
communication avec l'air par l'intermédiaire d'une plaie intéres- 
sant toutes les parties molles qui recouvrent l'os fracturé. Généra- 
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lemeDt la première guérit rapidement et complètement, mais les 
autres tout eu étant sascepiibles de guérison peuvent mettre en 
danger les fonctions du membre brisé, le membre lui-même et 
quelquefois aussi la vie du malade . Or il est très facile de transfor- 
mer une fracture simple en une autre compliquée, il sufHt de faire 
ce qu'on fait malheureusement presque toujours lorsqu'un individu 
tombe ou est renversé : on le fait marcher ou on essaye de le faire 
marcher. Les fragments des os brisés et taillés en biseau, dé- 
chirent les parties molles de la profondeur à la superficie et le mal 
est produit. 

Conclusions : toutes les fois qu'il y a traumatisme, il faut k tout 
hasard et en attendant l'arrivée du médecin, se comporter comme 
s'il y avait fracture, c'est-ii-dire immobiliser le membre blessé ao 
moyen d'attettes. de coussins, déplâtre.... etc., et bien se garder 
d'imprimer aucun mouvement au membre lésé. 

On peut citer comme exemple cet homme qui ramené chez lui 
en voiture avec une fracture simple ne voulut pas eH'rayer sa femme 
et, avant d'atteindre son domicile, il descendit du véhicule et fit 
quelques pas, le fragment du tibia perfora les chairs et il dut rester 
8 mois au lit dont S mois en danger de mort, or la blessure, sans 
cette imprudence eût été guérie en 3S ou 40 jours. 

Bien des points, d'une importance secondaire peut-être, mais 
néanmoins intéressants ont été malheureusement laissés de cdté par 
suite de la brièveté du temps dont le congrès disposait, il est 
regrettable qu'on n'ait pu aborder l'étude de certains accidents dont 
1er. causes, presque journalières, demanderaient à éire examinées, 
ce sera l'œuvre des prochains Congrès. 

H. DB Baccker. 

InginUur des Art* tl Manufacture. 
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ÀMÉLIORATIO» 
DE LA SITUATION DES GENS DE MER 



Rapport ds K. 0«org8B HAKON 



ASSURANCE DBS MARINS ZT ASSURAIfCE DES SADVErBURS 

L'assurance des gens de mer est-elle possible et sous qaelle 
forme peut-elle être appliquée avec succès ? 
Telle est la question posée à la cinquitme section du Congrès de 



Recliercher les moyens de veoir en aide anx marias ou à leurs 
ayants droit, victimes d'accidents de mer, tel est le résultat qu'il lui 
faut obtenir. 

Presque toutes les classes de la société sont assurées, seuls, tes 
marins restent en dehors d'un courant qui enlralae les hommes 
vers la prévoyance. 

Les marins sont-ils donc insensibles an biea-étre que procure 
l'épargne? Cerlainement non, mais it lenr manque l'instruction et 
l'éducatioD, principes fondamentaux dont l'économie du superflu 
est la base. 

IKEUnS DES HARinS ET DBS SADTETBDRS HARIKS A l'ÉGARV 
DE LA PRtiVOTANCB 

Imprévoyant de Dature, se souciant aussi peu du danger que 
des institutions sociales ou humanitaires dont il ignore l'existence^ 
le marin vit au jour le jour et ne songe pas au lendemain. 

Il ne possède rien. 
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Si le maria n'a pas d'argeat à sa disposilion, c'est qu'il le 
dépense au fur et k mesure ei souvent mâme avant de l'avoir 
gagné. 

C'est ainsi que les armateurs de bateaux de pèche à la morue 
font h leurs matelots des avances avant le départ. Ces avances sont 
destinées aux besoins de leurs familles; elles sont également desti- 
nées à acheter ce qu'on appelle le sac de voyage. Or, il arrive 
ceci : que le matelot achète le sac à crédit ; qu'il ne donne rien à 
sa famille et s'embarque sans un sou. Quant au marin à la petite 
pèche, il pratique peu l'épargne, il fait vivre sa famille par son tra- 
vail, et lorsqu'il disparaît par suite d'accidents de mer, elle n'a 
rien pour parer aux premiers besoins. 

Mais cette îndifTérence peut se modifier; et si l'on expliquait aux 
marins le mécanisme et les bienfaits de l'assurance, ils sauraient 
alors faire le sacrifice d'économie nécessaire pour s'assurer, ii la 
condition, toutefois, que c& sacrifice soit réduit au minimum pos- 
sible. 

NÉCESSITÉ DE l'aSSDRARCE 

puisque le marin est imprévoyant, la société doit lui venir en aide : 
elle le doit par reconnaissance, elle le doit par devoir. 

Car, en somme, ils sont tous intéressants, ces gens qni arrachent 
à la mer l'alimentation de tout un peuple; ces braves qui luttent 
contre les éléments en fureur pour accomplir ce qu'ils considèrent 
comme leur t&che; ces héros qui, au milieu de la tempête, vont 
saos pâlir sauver des inconnus en péril. 

Oui, la société doit les aider ; non pas en leur faisant l'aumône, 
mais au moyen d'une institution large, en rapport avec notre tem- 
pérament français, qni leur donnerait les mêmes avantages sociaux 
dont bénéficie l'ouvrier de terre. 

MARlFESTATlOIt EK FAVEUR OE l'assURANCE DES HARIHS ET SAOVETEURS 
MARINS ET LÉGISUTION PROPOSÉE 

L'imparfaite loi sur les accidents, en suspens au Sénat, aura 
cependant eu pour effet de mettre en mouvement l'esprit de tous 
ceux qui recherchent la solution des grands problèmes de l'huma- 
nité. 

A la tribune du Sénat, lors de la discussion générale sur l'assu- 
rance contre les accidents, l'honorable H. Cordier a parlé en faveur 
d'une loi d'assistance pour les marins. 
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Rappelant les désastres mariiimes, il a conjuré ses collègues de 
venir en aide aux populations si éprouvées du liiioral. 

En janvier dernier, la même pensée de secourir les marins a 
guidé un député normand, M. Félix Faure, qui déposait sur le 
le bureau de la Chambre une proposition de loi tendant à rendre 
applicable aux marins du commerce les disposition du projet de loi 
adopté par la Chambre des députés et concernant la responsabilité 
des accidents dont les ouvriers sont victimes dans leur travail. 
Le projet de M. F. Faure, établi sur des bases d'assurance jadis 
mises en vigueur par des compagnies spéciales qui avaient tenté 
d'assurer les marias, présente d'excellents éléments; mais il pèche 
en ce sens qu'il est impossible de recourir à l'Ëtat pour pratiquer 
l'assurance. 

Il suffirait, pour que le projet de M. F. Faure fût parfait, qu'il 
obtint seulement du gouvernement la responsabilité des armateurs; 
c'esl-à-dire l'applicaiion, en ce qui les concerne, des art. 263 du 
Code de commerce, 1382 et 1383 du Code civil. 

Cette responsabilité du chef d'entreprise maritime une fois bien 
établie, il faudrait laisser à l'initiative privée le soin de garantir ce 
risque de responsabilité civile, et aux marins la faculté de faire 
valoir leurs droits. L'assurance des marins pourrait, alors, fonc- 
tionner comme l'assurance ouvrière, sous l'empire d'une jurispru- 
dence qui, malgré ses rigueurs, n'a pas atieodu des projets de loi 
pour juger les litiges entre patrons et ouvriers. 

D'autre part, et avant que ce projet de M. F. Faure fût élaboré, 
U. Farcy a fait une proposition à la Chambre dans le but d'assu- 
rer une pension au sauveteur blessé dans le service du dévouement 
ou !i la suite, et à la veuve ou aux orphelins du sauveteur mort 
dans ces conditions, ^^„4 

Cette loi de l'honorable député a été votée ; mais elle est en sus- 
pens au Sénat, qui ferait acte d'humanité en la discutant. 

Ce projet de M. F. Faure et la loi Farcy sont des preuves suffi- 
santes en faveur de la possibilité d'une assurance pour tes marins. 
En nous reportant aux tentatives antérieures, nous avons acquis la 
certitude que, modifiées, tes instiiulioos ayant pratiqué l'assurance 
maritime et les secours aux marins, peuvent fournir de sérieux 
éléments pour la constitution de sociétés d'assurances privées à 
l'usage des marins et des sauveteurs. 
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CAISSES d'État et compagnies d'assurances 

Il faut remoDier au siècle de Louis XIV pour reocontrer la pre- 
mière iDstituiion de prévoyance à Tusage des marias, 

La caisse des Invalides de la marine a été créée en 1SS2. 

Essentiellement démocratique, cette caisse, seulement destinée 
aux matelots, a subi dans la suite des transformations qui l'oDt 
réduite à l'état de caisse de retraite, prélevant 3 7o annuellement 
sur le salaire des marins, et leur donnant en échange une retraite, 
contre trois cents mois de navigation de mer. 

Les sociétés créées dans la suite sont dues à l'initiative privée, 
encouragée par l'État : telles, la société anonyme la Sécurité géné- 
rale autorisée par décret impériale du 15 novembre 186S, et YÉtoile 
de la mer, autorisée par décret du 1 novembre 1871. 

La première de ces deux sociétés garantissait aux marins une 
pension viagère dans le cas d'incapacité de travail causée par un 
accident, et une indemnité pour leurs héritiers, en cas de mort. 
La garantie s'étendait aux naufrages et aux accidents arrivant à 
bord, y compris tous les accidents arrivés à terre pour le service 
du bord et ceux qui pouvaient arriver pendant le rapatriement. 

Les primes étaient fixées de la manière suivante, pour assurer 
une indemnité de 1000 francs à la famille eu cas de mon, et 
SU francs de rente viagère en cas d'incapacité permanente : 

Pour les marins naviguant au long cours ou à la grande pèche, 
15 fr. BO pour le cas de mort ou incapacité de travail ; 20 francs 
environ pour les deux cas réunis. Les primes étaient augmentées 
de 5 à 7 francs pour les mêmes risques atteignant 'les marins du 
cabotage, du touage, de la petite pêche, de la navigation de plai- 
sance. 

L'Étoile de la mer garantissait h l'assuré ou à ses ayants droit le 
paiement d'une indemnité convenue, dans le cas où, pendant le 
cours de l'assurance, l'assuré devenait victime d'un accident de 
mer entraînant la mort ou une mutilation grave. 

L'assurance était faite soit pour un voyage déterminé, soit pour 
un ou plusieurs mois, même pour l'année entière; elle se prêtait 
aux exigences particulières de chaque navigateur. 

Les primes annuelles variaient suivant la nature du contrat. 

Ce genre de navigation était partagé en deux grandes divisions : 
le long cours, et le cabotage. 
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Au loDffcours les primes éiaieDt de 3/8 kS/8 "/«du capital assaré. 

Au cabotage, la prime variait de fr . 10 Y» ^ 1 »!" suivant les 
régions. 

Ces deux sociétés, recommandées spécialement à l'atlention des 
armateurs par les ministres delà marine, se sont vues dans la suite 
enlever le patronage officiel . Aujourd'hui, la première de ces sociétés 
s'est transformée, la seconde n'existe plus. 

Ed dehors de ces deux institutions, la classe des marins a peu 
profité de la largesse des gouvernements. L'assurance de l'Etat 
n'est même pas à la portée des gens de mer. La loi du 11 juillet 1868, 
qui a créé la Caisse d'assurance de CÉtat m cas tTaceidents, a 
ouvert cette caisse au commerce et à l'indusirie. Cette application 
comprenail-elle les marias? Pouvait-on considérer la marine au 
long cours comme commerce et la pèche comme industrie ? Lors de 
la discussion de cette loi, un des membres du Parlement demanda 
aa rapporteur ce que l'on faisait pour les marins? La répouse fut 
«qu'ils avaient à leur service la Caisse des invalides de la marine » 
et l'on passa outre. Si bien que, à un moment donné, l'Ëtat s'est 
trouvé dans l'impossibilité d'assurer les marins du quartier de 
Saint-Brieuc, lorsqu'un comité de patronage, formé dans cette 
localité et composé de plus de deux cents membres, est venu offrir 
de payer les sommes nécessaires h l'assurance. 

Quant à la nouvelle loi sur les accidents qui vient d'être adoptée 
au Parlement, l'honorable rapporteur, M. Ricard, interpellé, a ré- 
pondu que <t les marins devaient être classés dans les entreprises 
detransports »,sans que la loi détermine la nature deces transports. 

Les marins au long cours pourraient donc, h la rigueur, si la loi 
était votée au Sénat, ce qui semble aujourd'hui impossible, être 
classés dans les entreprises de transports. Mais les marins pécheurs, 
on ne sait trop comment on pourrait les ; Faire entrer, attendu 
qu'ils ne sont k la solde d'aucune entreprise de ce genre. En admet- 
tant même que, par extension, on puisse trouver leur place dans 
cette classification, comme les propriétaires des barques de pèche 
qui les emploient n'ont généralement pour tout bien que la barque 
elle-même, ils ne pourraient fournir ni les cautionnements ni les 
primes que cette loi exige. 

Le marin se trouve donc toujours dans la même situation; c'est- 
à-dire qu'il n'a à son service, pour venir en aide à lui-même et aux 
siens, que la Caissedes invaiwles dans des conditions insuffisantes. 

Lorsque cette loi de 18t>8 a été votée, personne ne s'est trouvé 
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Ik pour faire ressorlir cette insuffisance; de telle sorte que, si le 
marin n'a pas, avant de mourir, accompli la t&clie qui lui est impo- 
sée, toutes les sommes qui lui ont été retenues sont perdues, sans 
que la famille ait rien à revendiquer : elle ne peut espérer qu'un 
secours aléatoire et minime. 

Au surplus, si l'on veut considérer l'Ëtat comme assureur, il lui 
faut organiser un service de propagande d'assurances : ce qui ne 
saurait lui convenir, et la preuve c'est qu'en Allemagne, le maria 
est insuffisamment assuré par la loi du 13 juillet 1887. 

SOCIÉTÉS ne secours pour les marins et les sauveteurs harihs 

A c6té de ces institutions d'Ëtat et de ces sociétés d'assurances 
encouragées par l'État, il me faut signaler les sociétés de secours 
qui ont été créées sous l'inspiration d'une philanthropie digne de 
tous les éloges. 

Leur système a pour base la cliarité. Elles fonctionnent sous l'im- 
pulsion d'esprits éclairés et bie[]faisants,qui répartissent des secours 
temporaires aux victimes ou aux ayants droit de marins naufragés. 

Je dois nommer, en première ligne, la Société de secours aux 
familles des marins français naufragés. Fondée en 1 880 par ua 
homme émluent, M. de Courcy, cette société a réuni, grâce à l'in- 
fatigable dévouement de son tondateur, dont nous avqns à déplorer 
la mort, des capit^iux considérables destinés k secourir les popula- 
tions maritimes éprouvées. Mais celte société est loin de pouvoir 
faire tout ce qui serait désirable. 

Au nombre des sociétés de secours mutuels aux marins, organi- 
sées et fondées dans nos ports, j'en dois ajouter encore quelques- 
unes qui rendent des services dans la mesure du possible et de leurs 
moyens limités, 

M. le directeur du Casino de Boulogne'Sur-Her a trouvé une 
très intéressante assurance qui lui falthonneur.il fait participer aux 
bienfaits de cette institution les vingt-cinq mille marins inscrits aa 
port de Boulogne. Je le félicite tout particulièrent de ce résultat 
qui prouve sa haute bienveillance. 

A Dunkerque, sous la présidence civile de M. Beck, une caisse 
de secours existe et fonctionne honorablement, grâce au dévoue- 
ment de son président. Celte caisse, fondée spécialement en faveur 
des pécheurs à la morue, vient au secours des familles des victimes, 
des veuves, des orphelins, des pères, mères et aïeuls. C'est presque 
une société mutuelle d'assurances sur la vie. 
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La caisse est alimentée par une cotisatioo de 1 franc par homme, 
payée par les armateurs. Les marins payent 1 % de leur salaire. 

Eo cas de sinistres, les veuves reçoivent pour elles 600 fr., et de 
plus 100 fr. par eafaat au-dessous de treize ans. Si le marin perdu 
est cétibaiaira, ses père et mère reçoivent également 600 fr. Appré- 
ciant les avantages de cette caisse de secours, des marins étran- 
gers viennent s'embarquer à Dunkerqueafin de participer aux bien< 
faits de la société. 

Les statuts de la caisse de Dunkerque ont servi h ta création de 
sociétés de secours dans plusieurs ports, notamment h Graveljnes 
et ii Fécan^. 

A Dieppe et au Tréport, la Société de Notre-Dame de Bon- 
Seamrs étend sou action sur toute la région ; mais on doit consta- 
ter que tes adhérents diminuent dans de grandes proportions. 

A Nantes, une société de secours est en formation. Elle se 
nomme : Société générale maritime. 

L'Institut de sauvetage de la Méditerranée, k Marseille, que 
préside avec une grande autorité M. Gouin, a substitué à la rente 
viagère le principe d'une assurance mixte, utile aussi bien aux socié- 
taires qu'aux veuves et aux orphelins des sociétaires. Les éléments 
qui constituent cette caisse sont excellents, et les secours bien 
appliqués. 

La Caisse Mutuelle des Pêcheurs d'Islande garde 3 "/o sur les 
salaires pour la grande pèche et f francs par homme pour la petite 
pêche. 

Elle donne en échange 600 francs à la veuve et 100 francs par 
enfants, soit 1.000 francs au plus. 

Dans quelques sociétés, on donne une certaine quantité de pois- 
son pour constituer un fonds avec lequel on distribue des pensions 
aux veuves et des secours aux orphelins. 

L'Union syndicale mutualiste des marins du commerce du Havre 
se compose d'adhérents participants et honoraires.et elle a pour but : 

1" De venir en aide aux marins naufragés,arrivant sans ressour- 
ces et ayant perdu leurs effets ; 

2° De faciliter (entre membres) tes places d'embarquement dis- 
ponibles connues, sans aucun intermédiaire et sans rémunération; 

3° De revendiquer les droits des inscrits maritimes en général et 
de les aider dans la défense de leurs droits devant la justice com- 
merciale, civile, ou exceptionnelle, pour faits relatifs à leur pro- 
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Les cotisations ordinaires sont de 12 francs par an pour cha<]ue 
membre participant; tes cotisations des membres honoraires sont 
également fixées à 12 francs par an au minimum; le maximum est 
laissé ï la générosité des membres honoraires. 

Cette société est établie entre les capitaines au long cours et au 
cabotage, les mécaniciens (commission nés ou non], les maîtres 
d'équipage, premiers chaufleurs, matelots, chauffeurs soutiers, 
novices, et eo un mot, tous ceux qui sont inscrits sur les matricules 
de l'inscriplion maritime, k quelque titre que ce soit. 

Tontes ces institutions prouvent que les marins ne sont pas abso- 
lument délaissés; mais la plupart des sociétés eo fonctionnement 
sur nos cAtes de France empruntent à la charité leur principal élé- 
ment. L'unité leur manque : et j'entends par unité les fonds 
nécessaires pour faire face aux sinistres. La Caisse de secours de 
Dunkerque me donne un exemple frappant du manque de ressour- 
ces en cas de malheurs. 

Cetie société existe depuis le 30 octobre 1870. En 1879, elle a 
laissé trente hommes dans la mer d'Islande; en 1877, vingt étaient 
perdus; en 1883 on en compte trente-deux; en 1884, dix-huit; 
vingt en 188S et cent soixanle-cinq en 1888. 

Le nombre de marins naufragés est considérable, et tris souvent 
la société a été obligée d'avoir recours aux souscriptions publiques. 

La même situation s'est reproduite pour beaucoup d'autres 
sociétés. La caisse de Saint-Valéry-en-Caux s'est vue en détresse 
par suite du ^oistre du Laborieux; celle du quartier CourseuUes, 
également par suite de la perte d'un bateau qui lui a enlevé dix- 
neuf hommes. Le quartier de Roscoff n'en est plus à compter les 
sinistres qu'il éprouve. Le Groloy, Saint-Valérj-en-Somme et tant 
d'autres qu'il sérail trop long d'énumérer, sont dans le mime cas. 

Les quartiers du Nord sont plus éprouvés que ceux du Midi, à 
cause de la p£che à la morue. Il eo est résulté que les sociétés de 
secoui-s y oui pris plus de développement. Mais chacune d'entre 
elles, l'une après l'autre, se voit en détresse par suite d'un gros 
sinistre. 

Enfin, d'autres sociétés de secours pèchent par le manque d'or- 
ganisation et surtout de ressources; mais là se borne ma critique, 
une commission d'enquête, réclamée par une personnalité très 
distinguée, M. Gheysson, ayant été nommée par le gouvernement. 
Son but est de procéder à un examen général de la comptabilité 
financière des sociétés de secours mutuels, et d'étudier les moyens 
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d'y faire apparaître la valeur de leurs engagemenis ei des res- 
sources correspondantes. H. Haze, sénateur, en est le président. 

Il y a en outre une remarque curieuse à signaler. C'est que les 
sociétés de secours suivent ia marche de la mortalité. Aussi dans 
le nord de la France, ces caisses sont plus nombreuses et la mor- 
talité plus élevée. Dans le midi, le contraire se produit. 

Les grandes compagnies françaises de navigation commerciale 
ont créé des caisses de prévoyance, pour les employés et les marins 
de leurs équipages. Ces caisses ont pour but de développer chez 
les intéressés des idées de prévoyance et d'épargne, et de leur 
assurer la disposition d'un capital ou d'one renie vipère lors de la 
cessation de leurs fonctions. 

Ces caisses de prévoyance sont alimentées au moyen d'uae 
retenue sur les appointements ou sur le salaire, de dons, d'intérêts 
accumulés, de sommes abandonnées pour différentes raisons par 
les participants. 

La caisse de prévoyance de la Compagnie des Messageries natio- 
nales maritimes, fondée naguère, fonctionne à la salisfacUon des 
intéressés. 

En Angleterre : 

Un grand nombre de sociétés de secours pour les marins rayon- 
nent sur tout le littoral. Le service des secours, pensions, indem- 
nités, repose sur des bases identiques ii celles en usage en France. 

En Belgique : 

La Société Royale et Centrale des sauveleurs de Belgique, fon- 
dée sous le haut patronage du roi Léopold II, a pour président le 
lieu tenant- général Maréchal, et pour vice-président H. Bub, bourg- 
mestre de Bruxelles. Cette société possède une caisse permanente 
de secours pour les travailleurs victimes d'accidents; les marins 
sont compris daos le terme général des travailleurs. Son but est 
d'assurer des secours temporaires aux sauveleurs en cas de maladie, 
blessures ou infirmités, et aux veuves ou aux orphelins des ayants 
droit. Les indemnités varient, suivant le cas, de t fr. 50 à 9 fr. SO 
par Jour. 

En Amérique, il a été créé des associations pour la pëcbe, qui 
fonctionnent de la manière suivante : 

Les armateurs fournissent aux marins la barque pourvue de tous 
les agrès et de tous les approvisionnements. Au retour, le produit 
est vendu ou estimé, déduction faite des frais, et le reste est partagé 
entre le patron et l'équipage. 
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L'annatenr prélève a> pour ceut sur sa part pour le capitaioe, 
qui court tous les risques. 

Pourla pèche â la morue, l'armateur fouruit la barque; et l'équi- 
page, les approvisioDuemenis, les agrès et l'outillage. Les marins 
touchent les 3/4 du reodemeut, et l'armateur le quatrième quart 
sur lequel il paie le capitaine. 

11 serait à désirer que l'armateur prélev&t sur sa part la prime 
nécessaire pour l'assurance. 

Gomme on le voit, il ne manque pas de sociétés, de personnalités 
qui se dévouent à la canse des marins ; mais, jusqu'à présent, je 
ne crois pas que le pain de chaque jour leur soit assuré. Depuis qu'il 
a été question, gr&ce à riniiiative très louable de M. E. Cacheux, 
de parler de l'assurance des marins et des sauveteurs au Congrès 
de sauvetage, j'ai reçu un grand nombre de lettres me renseignant 
sur les divers combinaisons eu vigueur à l'usage des marins, et je 
dois signaler k l'attention du Congrès an travail qui mérite un 
examen spécial. 

ASSUR\KCB DBS NARIKS PAR LE SYSTÈME D'UK CESnS COMilDN 

M. Collet, innovateur de cette combinaison, est persuadé qu'il 
faut créer des sociétés nouvelles partout oii il n'en existe pas, et 
les relier à un centre mutuel commun. 

En appliquant ce système, toutes les sociétés du Nord, ainsi que 
celles du midi, pourrontverserchaqueannéeà ce centre mutuel une 
somme même inférieure k celle qui représente leur moyenne de 
risque, et ce centre mutuel leur donnera chaque année, h son tour, 
les sommes nécessaires pour payer les indemnités dues aux sinis- 
trés. L'union et ta solidarité de toutes ces sociétés assureront leur 
sécurité. 

A cet effet, il est indispensable de fonder une société reliant 
entre elles toutes les caisses de secours du liiturai et assurant indi- 
viduellement les marins par l'intermédiaire de l'armateur. 

Aujourd'hui ce but semble atleinl par la création de la Société 
Va 'Assurance mutuelle des Marins, n 

Pour obtenir ce résultat, M. Collet a relevé, pour chaque quar- 
tier de l'inscription maritime, le nombre de jours de navigation de 
chaque marin inscrit, et le nombre de décès par suite d'accidents 
de mer ou de naufrage. La proportion des décès par rapport au 
nombre d'inscrits lui a donné la valeur de ce risque et, à la suite 
de différents calculs pour obtenir une moyenne de chaque arrondis- 
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sèment maritime el du littoral entier, il a pu fixer la valeur réelle 
de la cotisation k verser pour cette assurance. 

Il est certain que le (aux de prime peu élevé, en pratique dans 
une insiiiution privée, sera de beaucoup préférable aux tarifs de 
l'assurance officielle qui aurait, en outre, pour conséquence forcée, 
de diminuer l'armement des barques de pèche et, par ce fait, la 
dimiaalion du travail pour la population maritime. 

EXAHEK m PROJET FÉLIX PAURB, PAR RAPPORT A l'aSSDRAKCE PRlVâB 

Examinant les différentes indemnités fixées par la loi sur le ris- 
que professionnel, adoptée par la Ghambre,M. Collet dit que l'arma- 
teur, pour se couvrir, devra assurer sur la tête de chacun de ses 
matelols un capital d'au moins 7,000 francs, destiné k constituer 
diverses renies dont celle de 400 francs est imposée eomme mini- 
mum pour le matelot blessé et incapable de se livrer à aucun tra- 
vail. D'après le projet Faure, la prime correspondant li cette assu- 
rance sera de 141 fr. 55 pour le long cours, à raison de 20,33 7o 
de la valeur assurée, et de 1H9 francs pour la pêche, à raison de 
27 7v Gomme M. Faure estime à 600 francs le salaire moyen et 
annuel du marin,Ia prime del4l fr.SS représente une augmenta- 
tion de salaire de 25 '/o ponr l'armement au long cours, et celle de 
1S9 francs une augmentation de 31 % pour l'armement de la pèche. 

Dans ces conditions, un bateau de pèche monté par trois hommes 
et UD mousse aurait à payer une prime de 683 francs, somme qui 
sera souvent inférieure au produit de la part de pèche qui lui est 
attribuée. 

D'autre part, un bateau armé pour la pèche & la morue, monté 
par vingt hommes, payera 3,780 francs pour l'assurance. Comment 
pourrait-il supporter ce surcroît de frais? Il est à craindre que 
l'armateur, en présence de cette situation, n'arme plus ou qu'il 
n'arme sous pavillon étranger. 

Ce sont \k de graves problèmes, et c'est, je crois, leur solution 
difficile qui a fait reculer les législateurs h voter une loi qui pré- 
sente au premier abord des avantages attrayants pour la classe 
laborieuse, mais, hélas ! pleine d'illusions et dont la pratique dé- 
montrerait les funestes conséquences. 

Les cas de force majeure étant plus nombreux dans la marine 
que dans n'importe quelle industrie terrestre, il est indispensable 
de diminuer leschargesà imposer à l'armateur; et c'est à rinitialive 
privée qu'il faut avoir recours pour obtenir un bon résultat. 
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En on mot, il «st nécessaire de donner par t'assarance, aux 
familles des marins frappées dans leurs afTections et leurs tolérËls. 
une indemnité qui, sans exiger d'eux nn sacrifice trop lourd, soit 
cependant pour elles un droit et non une auniAne. 

En conséquence, je crois qu'un système d'assurances i cotisations 
réduites peut donner ces avantages. 



Le risque proFessionnel terrestre est à égale proportion avec le 
risque maritime, si j'en juge par les statistiques qui m'ont été four- 
nies avec nn gracieux empressement, par voie officielle. Hais il est 
difficile de baser aucun calcul exact sur cette statistique, qui ne 
porte pas sur des données absolument complètes. 

opinions DIVERSES SDR U ttéCBSSirft DB t'ASSDRAHCB 

Au nombre des lettres que j'ai reçues, il en est une qui dépeint 
d'une façon admirable les besoins des marins. Elle émane d'une 
personne qui a des rapports constants avec la population maritime. 

Parlant de l'assurance, mon honorable correspondant me dit : 
n Je me suis beaucoup occupé de ces questions, au point de rue 
« moral plutôt qu'en ce qui concerne les moyens d'action. Je crois 
« que dans cet ordre d'idées il y a beaucoup ft faire. Je voudrais 
K que les populations maritimes comprissent les avantages de 
H l'assurance sur la vie, ce qui les conduirait en même temps à la 
1 prévoyance et à l'épargne. Au jour fatal, on marin assuré laisse- 
fi l'ait à sa veuve et !i ses enfants un capital que la charité, si 
a empressée et si généreuse qu'elle soit, est impuissante à suppléer. 
« Et encore, l'effet n'est plus le même. J'ai vu des familles privées 
a de leurs chefs par un sinistre maritime, se trouvant subitement 
H à la tête d'une somme relativement élevée qui provenait de la 
H répartition de souscriptions abondantes — car vous savez com- 
(t bien des catastrophes de mer émeuvent les coeurs eo France — 
a malheureusement ces familles n'étaient point préparées par 
« l'épargne persévérante à conserver leur sang-froid, si je puis 
a dire, devant un don qui représentait pour elles presque une 
« fortune. Trop souvent cet argent a été gaspillé, servant à des 
« achats absoluments inutiles et, quelques mois après, les mêmes 
n personnes venaient implorer les secours de la Marine. La réali- 
s sation du montant d'une assurance sur la vie, préparée, je le 
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n répète, par des versements anooels, ne serait-elle pas plus 
« volontiers considérée comme ane propriété par les intéressés, et 
« ceoi-ci n'appliqueraient-ils pas à la conservation de ce capital, 
« au moment où ils pourraient en disposer, les soins d'un proprié- 
« taire? II me semble que l'éducation des populations maritimes 
d est entièrement !t faire à ce point de vue. Je crois aussi que les 
a grandes compagnies de navigation, les armateurs, pourraient y 
« aider puissamment en donnant à leurs équipages des facilités 
* pour faire les versements de primes, ou les y préparer par des' 
« moyens qu'il serait facile de trouver. 

« Gela ne saurait refroidir les sentiments généreux suscités par 
<t un Daufrage, et les souscriptions qui s'ouvrent si spontanément 
([ pour soulager d'aussi grandes infortunes ne deviendraient pas 
<■ inutiles. Elles seraient mieux employées la plupart du temps et 
fl viendraient augmenter uo avoir qui ne sera jamais trop élevé. 

a C'est parce que j'ai pu constater les inconvénients dont je vous 
n parle que, il y a quelques années, à X..., j'ai fait emploi d'une 
■ importante souscription dansdes conditions que je vous demande 
a la peine de rappeler : — Une barque de pilotes s'était perdue ei 
« les cinq bommes qui lamontaientavaienl péri. Des .souscriptions 
a ouvertes immédiatement dans toute la région et centralisées 
a entre les mains de la Marine produisirent une très grosse somme à 
n distribuer entre les cinq familles éprouvées. La répartition fut 
« faite en tenant compte des cbarges de cbacun; les dettes furent 
n d'abord payées par mes soins; une provision de quelques cen- 
u taines de francs fut remise k chaque famille et ce qui restait 
a (plusieurs milliers de francs par groupe], fut placé en rentes sur 
a l'Ëtat. Les titres sont encore déposés à la Caisse des dèpâts et 
« consignations, b 

En des pages émues, quelques écrivains ont exposé les souf- 
frances des populations maritimes. M. le baron Grivet a examiné 
la question avec la consciencieuse patience d'un marin, et ses deux 
brochures intitulées : ProiecfiOTi aux Marins et Prévoyance pour 
les Marins, sont le reflet du caractère admirable d'un homme de 
bien. 

Dans une brochure intitulée : V Assistance Maritime, un ancien 
minisire belge, H. Charles Sainctelette, a fait une étude fort juste 
des devoirs des gouvernements en présence des infortunes mari- 
times. L'auteur passe en revue les règlements de diverses puis- 
sances et il demande, en concluant, pourquoi ne pas organiser, 
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connue en Angleterre, une assistance publique en favenr des nan- 
fragéa naarins ou quasi-nanfragés indigents. > 

ASSDRARCB SPÉCIALE POUR LES SAUVETEURS ASSOCIÉS AUX SOCIÉTÉS 

Pour les sauveteurs, l'assurance serait plus facilement applica- 
ble. 11 existe, notamment en Angleterre, des assurances populaires, 
je cite : la Prudential. The Guardian, Marina and gênerai Ufe 
office, La Whittington; et la Nordstem en Allemagne. Les primes 
sont mensuelles ou annuelles. Le capital assuré varie selon l'âge- 
En France, plusieurs tentatives d'assurance populaire ont eu lien. 
Deux compagnies disparues, dont une, le Progrès National, avait 
un système intéressant mais trop onéreux. La prime était annuelle 
et ne pouvait être inférieure à 6 fr. payables par 0,2S c. ou frac- 
tions de 0,2K par quinzaine afin d'obtenir 300 fr. au décès. Le 
paiement de ces primes était fait à domicile et constaté à L'aide de 
timbres-quittances apposés dans les cases d'un livret. 

Une autre compagnie qui existe actnellement a inauguré na 
système de tirages. Les polices sont des polices obligations qni 
ont des tirages, comme les obligations, et qui peuvent apporter 
une prime à l'assuré, en dehors de son capital. 

En adaptant un système d'assurances populaires à nos coutumes 
françaises, en évitant des frais généraux trop lourds, en réduisant 
le fonctionnement à sa pins simple expression, ou pourrait obtenir 
d'excellentes institutions pour les sauveteurs. 

ENTRETIEIt ET ASSURANCE DBS 1NS1RUMENTS OE TRAVAIL 

Si l'assurance du marin à la petite pèche était pratiquée par one 
société privée, celle-ci, par extiosion, pourrait pourvoir à l'entre- 
tien et à l'assurance des barques et des eagias de pèche ; mais il 
serait nuisible de garantir complètement le risque, parce qu'il 
serait à craindre qne le marin ne négligeât ses instruments de 
travail. 11 faudrait, alors, assurer les trois quarts de la barque, en 
laissant le quatrième quart à la charge du marin, et, eu cas de 
sinistre, reconstituer l'objet perdu ou le remplacer, et non payer 
la perte en espèces. 11 est de principe, en effet, que l'assurance 
n'est pas un profit mais la juste indemnité d'une perte. 

CONCLUSION 

En conclusion de cette étude, je propose au Congrès de former 
des vœux qui tendent à l'amélioration de la situation matérielle, 
morale et sociale des gens de mer. 



D.gitizedbyGoOgle 



' CmOUIÈIfE SECTION SOO 

En conséquence, 1° une statistique des accidents maritimes afTec- 
tant les personnes, sera relevée avec soin par l'administration com- 
pétente, en outre d'un tableau délerminanl te nombre des blessés. 
tes cas d'incapacité de travail temporaire, les cas d'infirmité per- 
manente, partielle ou lolale, par rapport au nombre des marins 
inscrits pour les navigations. Celte statistique aura pour effet de 
favoriser la recherche d'une tarification indispensable à une assu- 
rance des marins. 

9" Les marins et patrons k la petite pèche ne possédant pas de 
ressources suffisantes pour couvrir les risques de leur état par 
l'assurance, telle que l'a enseigné H. Félix Fauie dans un projet 
de loi. il sera étudié un projet ayant pour but de donner le patro- 
nage de l'Etat aux institutions privées d'assurances qui répondraient 
dans leur programme aux conditions de bon marché, de sécurité, 
d'honorabilité, indispensables à leur succ^. 

3" Comprendre dans le bénéfice d'une assurance à primes 
restreintes, les sauveteurs-marins et autres qui doivent être consi- 
dérés au même titre, que les soldats qui meurent sur le champ de 
bataille. 

4° Le Congrès appelle la bienveiltaoce du Sénat sur la loi Farcy, 
votée par la Chambre des députés, ayant pour effet d'accorder des 
pensions aux veuves des citoyens qui meurent en se dévouant |>our 
la cause publique et aux citoyens ayant contracté des blessures 
graves dans les mêmes circonstan^ces, quoique le patronage de 
l'Etat accordé aux iostilutions d'assurances privées h l'égard des 
marins et sauveteurs, ainsi qu'il est indiqué plus haut, réponde 
mieux au désir qui résulte de ce rapport. 

TBIBUHAliX MAHITIHES MIXTES 

Avant de donner des secours aux marins, il faudrait, d'après 
l'honorable baron Th. de Saint-Gcorgcs Arrostrong. chercher, à 
faire rendre justice aux malheureuses victimes, soit de naufrages, 
soit d'abordages dont les auteurs sont irre.S|ionsables par suite 
d'une lacune dans la législation internationale. 

Actuellement il n'existe aucune règle précise et nettement déter- 
minée qui indique h quel tribunal on devra avoir recours lorsque 
des abordages auront lieu en pleine mer, ou lorsqit'un des deux 
navires abordés sera un bâtiment de guctre. .On est fixé quand le 
litige a lieu entre bâtiments marchands qui se rencontrent dans un 
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pori OU lorsqu'on sinistre a lieu à irois mille des côtes, dans ces 
deux cas les navires sont justiciables des lois du pays dans les eaux 
duquel l'accident arrive, mais on est embarrassé de joger le cas 
de navires qui s'abordent en pleine mer, même lorsqu'ils appar- 
tiennent à une même nationalité. 

Un navire de guerre est considéré comme la conlinuatioD da 
territoire du pays dont il porte le pavillon piir suite ii n'est pas 
justiciable des tribunaux étrangers ïsa nalionalilé. Ainsi dernière- 
ment un vaisseau de guerre anglais le Sultan, aborda sur te Tage, 
un bateau marchand français la Ville de Paris, il fallut une inter- 
venlion diplomatique pour obliger l'Angleterre à accorder une juste 
indemnité au propriétaire lésé. 

Les tribunaux d'amirauté anglais jugent les cas de collisioD 
qui se produisent lorsque les navires appartiennent à leurs natio- 
naux, mais ils n'interviennent pas loi'sque les propriétaires ne sont 
pas sujets britanniques ou quand les collisions se produisent dans 
des eaux relevant d'un autre Etat à moins qu'on ne les prenne 
pour arbitres. Les anglais toujours jaloux du soiu de protéger leurs 
compatriotes, arrêtent tout bateau qui a causé du dommage h un 
de leurs nationaux, lorsqu'il passe dans un rayon situé à trois 
milles de leur côté, et ils font comparaître le propriétaire devant 
leurs tribunaux. Cet usage n'étant pas suivi par les autres nations 
il y aurait lieu d'étudier tes voies et moyens de remédier aux dif- 
ficultés que nous signalons, soit en étendant les attributions 
des consuls, soit en établissant un tribunal mixte pour juger 
en dernier ressort les cas de collisions et naufrages en haute 
mer. 

La réglementation de ce tribunal serait établie de la façon sui- 
vante : chacune des parties sera représentée en nombre égal soit 
par un ou plusieurs juges et, en cas de non entente, un tiers 
nommé ad hoc trancberait la difficulté, au besoin le tirage au sort 
désignera un juge souverain. 

Quand il y aurait doute au sujet de la juridiction à appliquer, 
même dans un rayon de trois milles marins, on aura également 
recours au tribunal mixte. 

Lorsque les chocs ou collisions s'effectueront dans un endroit 
quelconque soit entre vaisseaux de guerre soit entre un vaisseau de 
guerre et un vaisseau marchand, le litige sera soumis îi l'arbitrage 
d'une nation amie ou à un tribunal mixte spécial ad hue. 

Quand les collisions et abordages auront lieu entre vaisseaux de 
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la aâme natîonalili!', en haute mer, ils seron' _'./ -^s psr les tribu- 
nuuy. de kuv propi : r.lion. 

Enfin, pour l'oig:-. isation dp, ce Tiibup.a: ...'.-Js, an congrès 
blernalional sera ■ o.. .(.t[ué afin d'élablir lit""" >. ce sujet cl en 
él:.':M.- la Rglemcnlat;, n. 

Société âcs Sauveteni'^ de la £ ine- 

Sùj'téfi ^':'! SatiCî^ci rs ''.c la Siv.\e. — Ccilri ._'" \Hé a iJlé c.t^ée 
en lÉt04,apprr>uvéef::: "?iC- elrecûniiued'ulil::.i; ';r.!:li.']uccii ISTl. 
Z-y-i ljL;t esîle suivaDt : 

■1° De donner !:s . ' -. du médecin cl !cs L.:J,liea[r.enls :iu:t 
sociétaires ina1ai:3s; 

2° de leur allouer l. ; in.Jc.i:nilé pc/Janl \o. îonips de leur 
lîuladie ; 
3" de pourvoir au:: frr.i£ f..nd:Eires sur \c. demand3 des familles ; 
4° d'accorder en .a: .'c dJcès une inde:r;nilé à la famille; 
3" d'instituer des |>ensîcrs de rciraile; 
G" de créer des services do sauvetage. 

La Société se compose Je membres l!l-Iaires, (|ui moyennant 
urio c-'^Iisution de deux francs par ™c:3 cnt droit aux avantages 
of'erls piir la socijté, et (h membres i'croraires qui par leurs 
!'-■;.: 21 c:t!saliOBs pou/voionl au; dé^Tsss de la Société. La 
Soi'if-HiS ccnipte auj' urû" ni -20" me;-, .1; rj3 :'.-:laires et 702 autres 
mcLiibrcs divisés ea iaei.ibix3 nei'p^uv-.-Is honoraires, coireL-pon- 
danls et pensionnés. 

El! iZc, les recetiîs de la Sociéîc se ;.:.r,t 'l'evJes à 7.950 fr. fij 
et ses dépenses à 7,ViïO fr. 75. 

Les frais de maladie ont atteint o.,\0i fr. et les frais funé- 
raires 430 fr. 

La Société a dépensa i^OSl "i\ peur liCi.ner des médailles et 
des couronnes aux pcfs.jiines iiyant accompli dos sauvetages. 

Depuis sa création 1." membres de la So'ricté ont sauvé 5,363 
personnes, 2,76i sauve: "os ont été accomplis dans le feu, 1,588 
personnes ont été reiir// de "eau et 1,0)3 sauvetages ont été 
effectués dans divers c , sels qu'éboulemenls, chevaux empor- 
tés, etc. 

La Société sur la prop,..;;'.ic:: de son ■[..■éident noire dévoué 
collègue M. Rudolphc Bui .■■■',, a pris prirt à i Exposition de 1889, 
(section d'économie social.-, .■: le jury lui a décerné une de ses plus 
hautes récompenses savoir ; ..j médailla d\'.'. 
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SECOURS AUX SAUVETEURS ET ASSDRAnCB Dt.S MABIRS 

Le rapport irës intéressant de M. HAHon n'a pu être disenté 
faule de lemps ; c'est pourquoi la question des secours aux sauve- 
teurs viciimes de leur dévouement ei celle de l'assurance des 
marins seront soumises au prochain congrès et nous nous conlen- 
terons en Doire nom personnel de faire quelques remarques sur 
le travail de ooire dévoué collaborateur. 

Les sauveteurs qui sont aujourd'hui victimes de leur dévouement 
n'onldroitlégalemeiil à aucune indemnité. Il est triste de penser 
que lorsqu'un ouvrier perd un membre en arrachant un de ses 
camarades à la mort, it soit obligé pour vivre d'avoir recours à la 
charité de ses concitoyens ; c'est pourquoi M. Hamon proposa aux 
membres du Congrès d'appeler la bienveillance du Sénat sur la 
loi Parcy votée par ta Chambre des députés et qui a pour effet 
d'accorder des pensions aux veuves des citoyens qui meurent en 
se dévouant pour la cause publique ainsi qu'aux citoyens qui con- 
tractent des blessures graves dans les mâmes circonstances. 

Il eût ,élé intéressant d'entendre discuter ce vœu, car chaque 
fois qu'on met l'Etat en cause pour lui demander une partie de 
l'argent des citoyens qu'il est chargé de distribuer, il faut agir 
avec la plus grande réserve. 

11 serail très important de définir ce qu'on entend par sauve- 
leur, par citoyen qui se dévoue pour la cause publique, car il est 
inutile d'encourager des personnes à s'exposer à des périls cer- 
tains quand elles n'ont pas les qualités physiques nécessaires pour 
accomplir un sauvetage. 

L'utilité publique constitue également un terme très vague; i 
notre avis, lorsqu'un accident de force majeure arrive daos une 
entreprise d'utilité publique, le bénéfice fait, par l'entrepreoeur 
doit être suffisant pour réparer dans la limite dtt possible le pré- 
judice cauré aux travailleurs. 

D'un autre côté il serail intéressant de connaître les .charges qui 
incomberaient a l'I^lat si la loi Farcy était adoptée, et nous 
n'avons pas obtenu de documents en nombre suffisant pour les 
évaluer. 

En Belgique la Société royale de sauvetage a créé une société 
qui fournit aux sauveteurs les soins gratuits du médecin et une 
indemnité quotidienne moyennant te paiement d'une cotisation 
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de 12 francs par mois. La valeur de l'indemnité est doublée 
lorsque le sauveteur a élé blessé enexposani sa vie. S'il ne nous 
est pas possible de fournir une solulioo déRailîve relative aux 
secours h donner aux sauveteurs victimes de leur dévouemenl nous 
pouvons indiquer un moyen de répartir avec succès tes dons des 
personnes charitables. Nous n'avons pas reçu le compte reodu de 
l'emploi de la Caisse des victimes du devoir, mais M. de Beau fort 
nous a adressé celui de l'Œuvre des mutilés pauvres qui fournit 
des membres arliiîciels aux personnes victimes d'accidents et leur 
permettent ainsi d'utiliser encore leurs forces pour gagner leur vie. 

Nous ne ferons qu'unreproctie h celte inslilulion, c'est qu'elle 
donne tes membres au lieu de les vendre. par annuités :comme le 
font un certain nombre de sDciélés anglaises. Ce dernier mode 
d'opérer a non seulement pour objet d'augmenter les ressources de 
l'œuvre, mais il entretient encore chez le mutilé le 'senlimenl 
d'amour-propre que tout homme cherche à conserver le plus 
longtemps possible : savoir vivre sans le secours d'auirui.i Telle 
qu'elle est l'Œuvre des mutilés pauvres rend d'immenses services 
et tout envoi d'argent qui lui sera fait permettra de satisfaire: à 
une des nombreuses demandes h laquelle il lui est impossible :'de 
donner suite faute de capitaux suffisants. 

L'organisation des secours h donner aux marins victimes d'acci- 
dents dans l'exercice de leur profession offre également des diffi- 
cullés sérieuses. M. Hamon indique dans son rapport un' grand 
nombre de sociétés de secours mutuels qui viennent en aide aux 
familles des marins qui périssent en mer ; malheureusement lors- : 
qu'il survient une grande catastrophe, les ressources des: caisses 
sont insuffisantes pour parer aux effets du sinistre ; c'est pourquoi 
M. Collet, après avoir passé plusieurs années h relever les acci-, 
dents, demande la formation d'une société centrale, qui réunira ■ 
les cotisations des sociétés locales,- dont on augmenleraJe nombre 
suivant les besoins,'et qui donnera chaque année les sommes-né- 
cessaires pour payer les indemnités. 

D'aprts nous le projet' de 'M. Collet n'a pas chance de succès, 
car les risques courus par les diverses catégories de:marjns ne 
sont pas les mêmes, et il est bien évident que les^pécheurs dé 
Terre-Neuve qui sont exposés k une mortalité qui varie de 1 à 2"/. 
De pourront pas payer une cotisation suffisante pour garantir à la 
caisse centrale le remboursement de ses déboursés. 

Les pécheurs de Terre-Neuve, de même que les marins qui se 
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servent d'un ni;'J:!fiI iirimilif, sont dans le 1.2s d'onvricrj qui 
exercent une iiK'ii.ile insalubre cl qû smt exclus des soeiOtés 
de accours multi-:'^ "àinaires. 

La première c. '--.■'■ l. faire serait de voir si l'o:: 'le pourrai! pas 
diminuer la mon,-;,':'' il::-- marins, en mel'r it à iour dispositicn un 
n-riléricl perfecinuiK. }''api'ès M. Vclb. i\\':T.z, !cs marins e; les 
patrons à h pclilc "'z].2 ne peuvci;'. 'iouvriv ; ■■.■ rassurincc Ifs 
l'^fjucs de leur élat ; par suite il Iciv s-:^,-r.'.\ .i-an difîkiJe l';ins 
'.:'■ conditions c:: c'A:':. de niodïf:,'!- ic'^ ccr.ditions de ^enr 
'■r.nil. D'après îcs : ;:".scignemonls ^lic ."îors avcis obier.-!-, 

: : croyons qvz ]-2:- navires de péjho. avec '.:::ù'. à vapeur rap^' ;- 

:-''. i\g 10 I: f ')': h leurs pi't;:ridl:.îrei ; par suite, si 
■: i-iformatio'£ :.:'. -:;-'i:tcs, noi:: ne vcyor'S pas pour^^uoi 

- "lal n'inlervicnd ■'■! ;>:;:, C3nin)e il !: >,!: da:;s l'injusti'-, et 
■ Mrqnoiil n'fnlc.'d'.'^'t ;;r,3 i'a.;age li'i . na'.j.'ic: q-j; expose ceux 

- / s'en servent l. " :^ : .:lal:ti: bien phis eonsidôraj]; que civîe 
-■■.? l'on observe i':::^ l3.:Qrc::3 de: i.'iiers 1:3 plus ùang;f:ii!c. 
.'ri moment ^--'a-^: 'i-i ■)at3a-j ^v:--. .■ : on ré:ilise des bénéfi^^'s, 
'; nous semble «î-o ]-r. y prléiair.îG ;.j ^vent ci affecter une par'lie 
à l'assueance d-j pe:'3o:ir,e! dont ils st : irvenl conire les ''211^- rs. 
'.n nous a fait ":tr,". .-juerqne si l'an it. erdisnit la pêelieai:;; i' .■:- 
rainsde nos c>lcs, ils i.^ourraient de i im. Nous répondrons .;ie 
les petits boutiquiers r.i.aés par 'es gr.-.ods ir.agasins existent te > 
;)urs el :u'i! y z.\v:z toujourr à f^i t en J'rancc tant que l'en 
importera de Tétra-^rcr des proJuiis m; . îracturés à bas prix, ç: ' vi* 

- u bcn marclié de h !i;ain-d'œ[ivrc. B!. io;iion demande qu'il ■■'' 
iludié un prc.'ct ?\:.:\i p-^a.- but Le dû ncr le patronage de i'." l . 
niix institutions rr.-.Lzi d'assurance ; ■■ répondraient dani !.: ■• 
programme au:;cc:"r.":!:ns de bcn rar: ^ tie sicurilé et d'hor-.- 
""abilité in(Iispcr£".tl3s î. 'crr sLccts. 

Nous sommes d'rc_:;d '.vec M. Ilan:;;-: pour espérer qu'au f::- 
c' ain Conjrèsncr: ":- Tons soumettre \ ses membres ii!,e éic;',' 
:;np|jie de h -■-.:!!:•. de rasEuran:3 des :::arins, surtout -J 
l'en prend en cz- J'iir.'.'r'i le premie; vœu que la V" scct::" 
:oraptait soumclv ;•. r£]ip.cbation du Congrès, savoir : g l'ét"- 
"jlissemeni 'V. ne r.:.:"sliii.-e relative .•'■.ix ne îdenls pcrmettuTt 
l'établir p:i!r q' y :z r'-atelot insc.it le:, risques 'lu'il court t. 
prenant )'. r_er. ; 

^^cu" .egrelicn; Ji ne potivcir den-'c: ici un compte rend.: 
■'Piaillé des opârr.'.'c ■; de la So:ic!é A' "^o-rs aux fami'Ips ''es 
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naurragés, fondée par l'honorable M. db Gdurct. Les ressources 
de cette sociéié sont basées sur la cliarilé, mais elle distribue ses 
dons avec intelligence. Ainsi nous avons appris qu'à la suilc d'un 
sinistre elle a donné une part de bùteau de pêche h une veuve 
chargée de famille. Grâce à ce don et à la fabrication de filets, 
la brave femme arrive à élever convenablement ses enfants. 

Nous espérons qu'en présence des bonnes volontés que nous 
avons rencontrées el du dévouement qui caractérise les pcrsonues 
qui s'occupent du sauvetage, l'étude de la question de l'assurance 
des marins sera abordée par [des personne^ compélenies et dispo- 
sant de ressources nécessaires pour obtenir des résultats. Nous 
croyons que l'intervention des personnes dont nous parlons aura 
plus d'effet que la fédération des sociétés de sauvetage demandée 
par l'honorable M. Caro», président de la Société nationale de 
sauvetage, par M. le baron de Saint-Georges Armstrong, membre 
du comité du congrËs de la paix, et par M. Brès, président des 
Sauveteurs de Toulouse. 

La question de la fédération des sociétés a été plusieurs foi.<i 
agitée ; elle a été proposée au Congrès de Paris ; mais après une 
brillante discussion à laquelle prirent part MM. Nadault de Bulfon, 
Boaniot, Godet, on décida que le meilleur moyen pratique de 
se fédérer était d'organiser chaque année un congrès de sauvetage 
dans une des principales villes de France et d'y joindre une expo- 
sition de tous les engins nouveaux qui ont pour objet la préser- 
vation de la vie humaine. 

Pour mettre ces résolutions à exécution, le Congrès de Paris 
nomma une commission, dont la plupart des membres ont disparu, 
car malheureusement les sauveteurs payent un large tribut à la 
mort. C'est pourquoi la chaîne des réunions a été interrompue. 
Elle a été renouée grfkce h l'Exposition de sauvetage de 188S. 
Espérons que les membres dont les noms suivent, chargée d'orga- 
niser le Congrès de Toulon, réussiront à intéresser h l'œuvre du 
sauvetage les sociétés scientifiques qui pourraient tant contribuer 
h augmenter la puissance des engins dont disposent tes sauveteurs. 

Noms des membres de la Commission d'organisation du V' CoU' 

grés international de sauvetage 
MM. Lisbonne, présidentdulV" Congrès international desauvelage. 
Raciot, administrateur délégué de la Société centrale de 
sauvetage des naufragés. 
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MM. E. Gachedx, président du III' Congrès de sauvetagei 

Bl'rgues, président des Sauveteurs de la Seine. 

Nicole, vice-président de la Société fmnçaise de sauvetage. 

Caron, président de la Société nationale de sauvetage. 

0. Noël, président de la Délégation parisienne des sauve- 
teurs bretons. 

G. Roche, président honoraire des sauveteurs de Toulon. 

Bo^NlOT, président des sauveteurs du Midi. 

Salacer, président des sauveteurs du Languedoc. 

Fabcï, député de la Seine. 

WoLFF, président du Congrès des sapeurs-pompiers. 

Baron Tn. de Saint-Georges Ahhstrong, délégué des sauve- 
teurs de l'Aude. ■ 

De Baeckeb, ingénieur, secrétaire du lll'.GoDgrès de sauve- 
tage. 

Chacnard, secrétaire-adjoint du IV* Congrès de sauvetage. 

René DE Ccers, publiciste. 

Hamon, secrétaire du IV Congrès de sauvetage. 

D' MoMN,;secrétarre de la Société française d'hygiène. 

GuiBiLLON, rédacteur en chef du Bulletin de la Société cen- 
trale du Travail professionnel. 

Max de Naksouty, rédacteur en cbef du Génie Civil. 

Cil. Labrousse, ancien lieutenant de vaisseau. 

Bernard, assureur. 

D'Aubin, président des Sauveteurs de Toulon. 

L. PoTEL, secrétaire du IV' Congrès de sauvetage. 

MM. les Ministres de la Marine et des Travaux publics ont 
accordé leur patronage aux organisateurs du Congres de Toulon. 
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EXPÉRIENCES ET VISITES 

RftpportsiiT : H. CHAONARD 



Ainsi que l'aononfait le programme du Congrès de sauvetage, 
les travaux ibéoriques ont été complétés à l'aide d'expériences 
faites avec des appareils de sauvetage et par des visites diverses 
pouvant intéresser les sauveteurs. Grâce à l'obligeance de M. Ber- 
ger, qui voulut bien donner l'autorisation de sortir de l'en- 
ceinte de l'Exposilion les divers objets nécessaires aux expé- 
riences, les membres de la M' Section purent organiser trois 
séances qui permirent d'apprécier les progrès faits dans l'art de 
sauver son semblable. 

Expériences relatives au sauvetage fluvial et maritime 

La première réunion eut lieu, le jeudi matin 13 juin, sur les 
bords de la Seine pour exécuter le programme suivant : sauver 
une personne en danger de se noyer et lui donner les soins récla- 
més par son état. 

M. J. MouBEAv, vice-président de la Société des Sauveteurs bre- 
tons (délégation parisienne], voulut bien se cbarger de remplir les 
conditions du programme avec l'aide d'une équipe de sa société. 
Il commença par faire la description des divers engins à employer 
pour sauver une personne en danger de se noyer, puis il fit pro- 
céder, h l'aide de la ligne Carrichon, au sauvetage d un homme. Le 
noyé fut apporté sous une lente i l'aide d'un brancard Rémillcux 
et Renaut, et M. le docteur Jascbwicz fit voir la marche à suivre, 
pour le rappeler h la vie, en exécutant sur lut toutes les opérations 
dont l'etïicacité a été démontrée parla pratique. Le président félicita 
les sauveteurs sur la manièredontils avaient accompli leur mission, 
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et les assistants se séparèrent en emportant une irës bonne im- 
pression de la valeur du personnel de ia Société des sauveteurs 
bretons et de celle du matériel dont ils disposent. 

La deuxième séance, organisée par M. de Baeckeh, et relative 
aux expériences diverses de sauvetage dans l'eau eut Heu le 17 juin 
à la piscine Oller, rue Rochechouari, mise gracieusoment par son 
propriétaire à la disposition des membres du Congrès. 

Celte réunion, à laquelle monsieur le Président de la République, 
désireux de témoignersasollicitudeauxsauveteurs, avait bien voulu 
se Taire représenter par monsieur le cotnmaDdaat Cbamoia, compor- 
tait le programme suivant : 

PREMIÈRE PARTIE 
Expériences de sauvetage 

i' Sauvetage (f un mannequin. 

2° Sauvetage d'une personne. 

3* Sauvetage d'une personne à l'aide d^engins divers. 

40 Expériences de natation 'sous l'eau — Plongeurs. 

deuxième; partie 

Flottaison et Natation 

V Expériences de flottaison avec différents appareils : Gilets., 
corsets, ceintures, bouées, filets de sauvetage, etc. 
2' Accidents du canotage. 

Expériences pratiques 
3° Concours de natation pour hommes. 
4° Concours de natation pour femmes. 

Les prix consislaîent en un magnifique vase de Sèvres offert par 
monsieur le Président de la Ri^publique, en médailles et diplômes 
ofTerls par le congrès aux lauréats hommes et en bijoux pour les 
lauréats femmes. 

La parfaite exécution du programme, a provoqué h plusieurs 
reprises les apptaudissemcnis des spectateurs. 

Les récompenses ont été attribuées de la façon suivante : 
Vase de Sèvres : M. Lakglois, membre de la société des Sauve- 
teurs bretons. 
1'" Médailles : M"" Marguerite Bodcn et /ikter, MM. Gmtuu- 
MiK, maître nageur et Bataillard, membre de 
la société des sauveteurs bretons. 



D.gitizedbyGoOglC 



S""" Médailles : M'''-' '.TIi.^rèseBoDiw.M?..'." ; ■.'.l'?ArDBAis etSccv":,, 

ni?ry:':res de la s^r'': ,îi:s Sauveteurs brel'^i'.. 

S"" .}ftdailles : ?'yi. I.-ct, maître ii::;c-.!i, 3t C^jéris, amp'i;--. 

AcôtÈ de cesconconr.7 .[Ui ont beaucoup ;-ii!r£SEti les assisir.-^'-s 
•"snaicnt les expûienrcï Jes appareils de sp.iivctap:. c^ns re:u; q-n 
_(.'onl pas moiosalliré 'r',3 vivement leur aile: lion. 

Parmi les ai:;>arel!j c: p^rimenlés devant eu 'Congrès nous place- 
;ons en première li;^'iclr. Lilet de sauveia};e i ont M. V. FcrrO est 
l'inventeur et dor*, h di^scriflion a été faite j:. :c ti3. 

Les expérience:? ,":.;■,; rt permis d'apprc',!:;" les qualités éirer- 
geantes de l'appr.rc'!, ,-ai' un des maîtres nageurs qu! s'en ■j'.'^it 
revctu ne put atlei-.d:': 1: i'cnd d; Viiw ":'.!^:J tous les eTorls -.■ïli 
lit pour y parvc:'". 

Le corset de sa;:v:u/ c de M. Pli, Boif^sv e.U en tissu <',aoutchout:î, 
il e;l souple, IvsiPT ci ïoll'c. !! se po:.i >.J!flu.emment dessur en 
.'^ssous les vêtements. C:.r.(lé d'air en .-; :Glqucs secondes, «oit à 
terre, soit dn-îs î'enu, i! ne gCnc en licn les niouvemenis ti ne 
craint pas les choc". d'û;>jets contoaJanlj. 

La supérioriiâ ^c re ':: :set consiste o'.u ".:at dans ce fait qu'î! c*l 
muni de deux pot^os, l'u.ie pûr'int uu flacon de réconlorlu'i, 
l'autre une boîte de seccurs aux i;aufr.- ^l'^s et qu'une bouée eon^> 
truile dans les mêmes conditions que 1:; eorset y est adliti'cnte et 
permet de sauver uri r.aiîfragé en ''.fmo. t.-raps que soi-nn'nie. 

Le tout est enfermé dans un ô'.[\\ en ,';i' blanc insubmersi'.l's. 

L'invention de M. Ph, Boissy pc"Jl '■:; .'.re des services r'jiin', à 
la flottaison, mais l'aii" contenu dans son corset n'étant pa: divi.-ô 
pr.r compartiments iaiipendants les ir. ; des autres, il en r'.-!!:e 
qu'un cbos prcvenant d'un objet poinîti ou tranchant pe;.t i'aire 
''.é;îon''-er Irjo rrrÏLj.ecnt son appareil ci le rcmlre uon-seuler:r'. 
fnutile mais même (i:"i;'„'i\'',rix dans ce cas exceptionnel. 

Les expérience;; "''Lis r.vccIaciîintnredesauveiag'cdcM. le ',;■:■ :;: 
d'Alessandro d r.t ..l.: avons don:;' h description on; pr::-.û 
pî-'elle était E;::rc;.:.' ';■ cîc rendre de graii-ls services en eau douce, 
i.:?l!'Oureusemcnt \\.'. nervation faite au rorset de M. Bois.y nA 
également a^^p'^a' ' ■ j la ceinture de M. k- baron d'Alessaniiro. 

La ceinture p '.'. l'c sauvetage inventée par M. S. Klixbull, lieu- 
tenant en [l'-enT ;; !:i marine danoise, diffère de celles similaires 
par sa conslr ct'c!!. Persuadé de Ir. possibilité d'utiliser l'air ccr,- 
priroé comme fore portative et que, de même qu'un poisson peut 
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se maintenir à la siirrace de t'eiu aa moyen de ses nageoires, quel- 
ques résen'Oirs remplis d'air suffisent pour soutenir une personne 
sur l'eau, attendu qu'il faut très peu de chose pour contre balancer 
la différence qui existe entre le poids réel d'un corps et ce que ce 
même corps pèse dans l'eau, M. le lieutenant KlixbuU a eu l'idée 
de construire une ceinture composée de vingt-qualre boudins ou 
réservoirs élastiques très forts, remplis d'air comprimé et complète- 
ment indépendants les uns des autres. Ces réservoirs sont recou- 
verts d'une première enveloppe en peau de porc ayant subi une 
préparation chimique. la. rendant incassable et lui permettant de 
supporter un poids ou une'^pression équivalente à 900 kilos, et 
d'une seconde enveloppe eh toile imperméable et goudronnée. Sa 
fermeture quoique fort simple permet- de l'adapter à toutes les 
tailles et son poids est léger. ' 

La supériorité de la ceinture de sauvetage du lientenant Klixbull 
est telle qu'après des essais faits concurremment avec beaucoup 
d'autres ceintures de fabric£tion étrangère ou indigène le gouver- 
nement danois a, par décret du 14 mars 188f(,^ordonné l'emptoî 
de cette ceinture à bord des navires et des torpilleurs de la marine 
danoise. 

C'est le plus bet éloge qui puisse être fait de Cet appareil. 

Le comité du congrès a adressé tous ses compliments à M. A. 
F. Ballin, chaîné de vulgariser eu France cet appareil de sauve- 
tage et l'a prié de les transmettre au lieutenant de marine Klixbutl. 

M. Carrichon, membre de la Société des sauveteurs bretons, est 
l'inventeur d'une bouée-gaFTe composée d'un flotteur et d'une 
ligne h chaque extrémité de laquelle se trouve fixée un grappin. 

La manœuvre de cet appareil est très facile, il suffit de lancer 
adroitement la bouée ^ une personne en danger et dès qu'elle l'a 
saisie, on la haie en quelque sorte à terre. 

D'un très petit volume celte bouée est facilement portative et 
son utilité est incontestable à bord de tous les bateaux de plai- 
sance ou de marine marcliande, dans les postes de secours situés 
sur les fleuves ou rivières et chez les éclusiers. 

Tout le monde sait qu'une personne en danger de se noyer se 
cramponne après tout ce qui se trouve à sa portée et le briserait 
plutôt que de le lâcher. Parlant de ce principe, M. Talmas, 
membre de la Société des sauveteurs bretons, eut l'idée de créer 
une bouée permettant de sauver les personnes tombées à l'eau 
sans crainte d'être saisi par elles. 
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Cette petite bouée !i la ronne d'une haltère, t« milieu est en 
bois, les boulets en caoutchouc sont entourés d'uD tricot en laine 
tricolore, un cordajje de m. 60 à deux poignées attaché au 
milieu, sert à lier le bras, un aulïe de 2 m. SO sert à attirer la 
personne. En cas d'accident, le sauveteur muni de cette bouée, ta 
lance !i la personne en péril qui s'en empare, se jette ensuite à 
l'eau et attrapant l'extrémité du cordage qui flotte le passe sur 
son épaule, le lient avec la main gauche et nage vigoureusement 
avec la main droite vers le bord. 

Le peu de place que tient cette bouée, dite bouée de poche, a 
permis de la placer dans une trousse qui, avec une notice expli- 
cative sur les premiers soins à donner aux asphyxiés par immersion, 
contient tous les objets nécessaires pour activer le retour à la vie 
en attendant l'arrivée du médecin. 

MM. Andrien et Leriche ont trouvé le moyen d'utiliser des 
objets d'un usage quotidien (cannes et parapluies) pour créer leur 
ligne de sauvetage. 

Cet appareil essentiellement portatif se présente indifTérem- 
ment sous la forme d'une canne ou d'un parapluie dont les dimen- 
sions et les dispositions ordinaires ne subissent aucune modifica- 
tion. 

Il comporte, en principe, un flotteur et un grappin reliés par 
une ligne de 12 mètres et vissés sur une tige creuse ou pleine sui- 
vant qu'il s'agit d'une canne ou d'un parapluie. Le flotteur cons- 
titue la poignée de la canne ou du parapluie et le grappin, replié 
sur lui-même, forme le bout de la canne ou s'adapte à la poignée 
du parapluie, la ligne est enroulée à l'intérieur ou sur la tige 
pourvue d'une douille k cet effet. 

L'un ou l'autre de ces engins, flotteur ou grappin, peut être 
employé suivant le cas, il suffit de dévisser celui qui doit £tre uti- 
lisé et de dérouler la ligne pour pouvoir la lancer. 

Le filin dont sont munis ces appareils est de forte résistance et 
n'est employé qu'après avoir subi une épreuve faite à 40 kilo- 
grammes, c'est-à-dire k une force de beaucoup supérieure îi celle 
nécessaire, puisqu'il ne s'agit que de maintenir à flot une personne 
en attendant l'arrivée d'un secours plus eifîcace, ou de l'amener à 
une berge, un escalier ou tout autre endroit accessible. 

En inventant cette ligne, ÏIM. Andrieu et Leriche ont fait 
œuvre utile puisqu'ils mettent dans la main de chacun le moyen 
de sauver son semblable. 
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Paii^'i les engins ùc sauvetage inventiSs par M, Baudry, figure 
tui lilet carré à larges mailles en fil u::t\é. Il est muDÎ à l'une àe 
ses exlrcraitûs de plu:ieurs balles la plor.ib darij ie genre de 
celles ([liées aux filets ce pêche ; à I':;utre coîi' sont attachés des 
blocs de lijge. Aux quatre coins s^'adapta -^no corde tenue par Iss 
sauvetenrs qui lancent le filet, dès q- lis aperçoivent un noyé, (ie 
t:m à ce que celui-ci se trouve cctcu-û ;.ar la fiîet. Les balles de 
plomb cntraîueiit la partie iuicrieure vcic x l'uiid, tanoiâ que les blocs 
de iiûgc, on i'iiisanl surnCijCr la partie s^p.'riou.':, ciijgetitle fileta 
se l^:r[-.T pc;pendiculaireuent. On cotc^tcn.^ alors qan pour atlii'er 
le noj'é 3U1' ia rive, il suivra de rairjener le n\-y. qui ie saisira dans 
se^ mailles j;i!is le laisse, échapper. 

L'idée de il. Kaudry c:.t ingénieuse, ma", la manœuvre de son 
fùii Je sauvetage est assbz i:ngue et ne peut se taire qu'à deux, 
cj ._ji en rend l'emploi non pas impor-sible, ï;",aîs difficile. 

Juiis Ijj c."ipi.':er.c3s reUlivcs aux ac:;dents du canotage, 
'li. D. Lcuvût, un des principa ;x vu!g;..isatcurs de la natation dar.3 
nuire belle i'ïacce, a dOmcuiré. qu'en cls de chaviremenl d'uj 
canoîcr. peut, en attendant *ics se:curs e* .ry^cs, se servir poi:.- 
se .vauver de ici:j les cc?Essoi:c3 qlî ■ ,us c::tc:.rent. 

Le point principal est d3 na pas p'î'^dre k lill;: et de se souveni;- 
que le l;clc:.u, quoique retourné, pciu rie: à ,lotter, en ayr.nl 
soin, en :.'y cramponnant, Js lo Faire roLl:.-. ï es r.virons sont éya- 
ieiiis:it (l'un liraiiii secours; ainsi un avi.'v:i ?:'is ;iiU' le milieu, on 
écarin.il ioj uains, peut .;aute;i:r, surloul si, m le tenant, on fait 
avec le:; pieds comme si on montait tin cscci:l;i'. 

M. D. Louvet a complété son expérience en plaçant un aviron 
sous sa tète, un autre souii ses jcrreis et, aln_I couché, sur les 
deux, il a descendu le couraiit très aî;iémeiu. 

De même que les cipérienccs de sauvetage en cas dlucendie, les 
expériences de sauvetage dans l'eau ont très viver.ieni intéressé 
les membres du Congrès qui loi ont stiiviesavcc assiduité, ainsi que 
le public qui, par sa préscr.ie, a tenu à prouver sa sympaihie à 
tous ceux qui cherc lient h s;;uvcr la vie humaine des dangei's dont 
elle peut être viclinic. 

S'il nous était permis en terminant cette première partie, d'é- 
mettre uQ vœu, non pour sii;.nr:r.icr les siaislres maritimes, ce qui 
parait difficile, mais pour en di.i.iiiuer le nombre et surtout en atté* 
nuer les résultats clTroyablereiu désastreux, nous souhaiterions 
qu'à l'exemple de plusieurs Et:.Ls, le Gouvernement fran^îs exigeât, 
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par une loi, que tous les navires et embarcations de quelque nature 
qu'ils soient, aient à leur bord un nombre suffisant d'engins de 
sauvetage pour permettre, en cas de naufrage, d'abordnge ou de 
feu, d'assurer en quelque sorte le sauvetage des passagers et de 
l'équipage. 

Expériences de Sauvetage en cas d'incendie 
Les expériences qui ont été faites à une hauteur de cinq étages, 
pour démontrer la possibilité de se sauver en cas d'incendie au 
moyen d'appareils très simples, ont présenté un intérêt tout par- 
ticulier, car si tout le service public d'incendie de certaines grandes 
villes possède, comme appareils de sauvetage, un matériel de pre- 
mier ordre, manœuvré par un corps d'élite, les efforts des vaillants 
sapeurs-pompiers ne rencontrent pas toujours de la part de l'initia- 
tive privée, l'aide sur laquelle ils sont en droit de compter. 

Malgré la rapidité avec laquelle les secours arrivent, le terrible 
fléau marche quelquefois plus vile qu'eux et les appareils de lutte 
étant devenus inutiles, il ne reste plus, pour les habitants menacés, 
qu'à chercher le salut dans la fuite. 

En cas d'incendie de l'escalier, la situation des personnes habi- 
tant les étages supérieurs devient critique, et c'est alors, en 
l'absence des échelles extensibles des pompiers, que l'on sent tout 
le prix des échelles fixes permettant, comme en Amérique, dedescen- 
dre rapidement jusqu'à terre. Mais ces échelles, bien qu'imposées à 
Paris par une ordonnance de police, sont délaissées par les pro- 
priétaires, soit par insouciance, soit pour tout autre motif. 

A défaut d'échelle, que ne donnerait-on pas alors pour avoir une 
simple corde, et cependant combien peu de personnes en possèdent? 
La descente le long d'une corde lisse ou d'une corde ii nœuds offre, 
it est vrai, un réel danger pour les personnes dont la frayeur a pa- 
ralysé les efforts; elle est impossible pour les femmes et les enfants. 

Aussi a-t-oQ imaginé, depuis quelques années, un certain nom- 
bre d'appareil dils; Descenseurs qui suppriment tout danger en 
rendant la descente automatique. Le principe est à peu près le 
même dans tous les appareils qui ne varient que dans leur fabrica- 
tion. La personne qui doit descendre s'entoure d'une ceinture 
fixée à l'appareil, celui-ci est traversé par la corde sur laquelle on 
doit exercer une traction plus ou moins forte selon qu'on veut 
modifier la vitesse de la descente. 

Le descenseur fonctionne donc, par son serrage sur la corde, ■ 
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comme un vérilable frein. Un sauveteur peut ainsi passer successi- 
Ycment devani les fenêtres des dilTérenls étages, et recueillip une 
ou plusieurs personnes dont- les ceintures, semblables à la sienne, 
peuvent y être accrocbées. Ajoutons que l'extrémité de la corde 
peut-(ï[re tenue par une personne placée sur le sol. ce qui permet 
permet au sauveteur d'avoir le libre exercice de ses deux mains. 

Ces ingénieu.>: appareils sont cerlainement appelés k rendre de 
trÈs grands services dans les incendies quand le sauvelage ne peut 
s'opérer que par les fenêtres, aussi leur usage commence-t-il à se 
répandre parlout. 

Plusieurs inventeurs avaient répondu h l'appel de M. Cacheux et 
ont fait fonctionner leurs appareils devant un public nombreux au 
milieu duquel on remarquait beaucoup d'ofBciers de pompiers et 
de sauveteurs. 

Le descenseur expérimenté par M. Duval, lieutenant des sapeurs* 
pompiers de Corbeil, est simple et d'un maniement facile à com- 
prendre : 

L'extrémité de la corde étant attachée à un point fixe (appui de 
fenêtre, grille de balcon, etc.), on y fait une boucle qu'on passe 
dans l'échancrure en forme de huit de la plaquette; cette boucle 
.étant rabattue derrière le crochet, la personne à descendre se 
suspend il ce crochet par sa ceinture et, faisant frotter plus ou 
moins la corde sur le bord supérieur de l'appareil, en élevant ou 
en abaissant la main, elle peut ainsi ralentir, accélérer ou arrêter 
complètement son mouvement de descente. Plusieurs personnes 
peuvent se suspendre an même appareil qui est en fer forgé et par 
conséquent d'une grande solidité. 

S), comme nous l'avons dit pour les descenseurs en -général, 
l'extrémité du cordage est tenue par une personne, restée à terre, 
. il est facile de faire descendre une personne évanouie ou un 
sauveteur qui aurait besoin du libre usage de ses deux mains. 

Le descenseur. dont M. Holthausen est inventeur est à spirale, il 
se compose d'un cylindre en bronze muai, à sa surface, d'une rai- 
nure hélicoïdale dans laquelle on engage la corde de façon à pou- 
voir régler te mouvement de descente à. volonté, d'une corde incom- 
bustible de vingt mètres de longueur JonL la force garantie est de 
400 kilogr., d'une ceinture de sauvetage double qui est disposée de 
façon il ce qu'elle forme un siège .dont la partie isupérieure' est 
passée à la taille et l'autre sous les jambes, enfin de crocheta qui 
servent à fixer la corde il un point d'appui quelconque. 
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L'hd des avantages de ce descenseur est de se trouver assis 
comme dans un fauteuil et d'avoir les mains libres pour en dis- 
poser, soit pour régler la vitesse de la descente, soit pour sauver des 
personnes, soit des objets. 

L'appareil de MM. Gugumu^ frères de Nanc; est formé d'une 
espèce de boucle à T en acier nickelé éprouvée par une charge de 
3,000 kilûgr. A la partie inférieure sont fixées deux sangles en 
forme de nœud de chaise, l'une prenant sous les cuisses, l'autre 
sous les aisselles ; une corde de 30 mètres complète l'appareil . 

La manière de s'en servir est simple, la corde étant attachée 
préalablement k une barre d'appui de fenêtre, aux gonds de per- 
sienne, ou à toute autre partie de bâtiment pouvant servir de point 
d'attache, la personne qui veut descendre se passe les sangles sous 
les cuisses et sous les bras. Le descenseur se trouvant ainsi à hau- 
teur de poitrine, on y passe la corde double, on ramène la boucle 
formée autour du T sans faire de nœud, on s'assied dans cette sorte 
de siège formé par les sangles, en maintenant aVec une maia la 
corde qui pend en dessous et on se laisse descendre à volonté, sans 
le moindre eiTort. 

Si on veut descendre une personne évanouie, i\ suffit de lai 
mettre l'appareil décrit plus haut, de passer la corde dans le des- 
censeur et de suspendre la personne dans le vide, sans crainte 
aucune d'échapper des sangles. Une autre personne tient la corde 
dans la rue el règle la descente depuis le bas en rendant la main 
progressivement, pour régler la vitesse de descenie. Un père de 
famille peut ainsi sauver les siens, en quelques minutes, et s'échap- 
per lui-même après. 

Ce même descenseur se fixe aussi à la ceinture des pompiers, 
mais sans éire muni de sangles, celles-ci étant remplacées par la 
ceinture même. 

Le descenseur à mouvement de va-et-vient du système de 
M. Dienert, tout en offrant par sa construction toutes les garanties 
de solidité désirable paraît être d'un fonctionnement assez com- 
pliqué. 11 existe deux modèles de cet appareil basés sur le même 
principe : i" Le frein simple à lunette qui permet de l'appliquer à 
la corde à un point quelconque de sa longueur ; S<' Le frein double 
à crochets, glissant sur la corde qui y reste emprisonnée. 

Chaque appareil se compose : d'un frein, d'une corde et d'une 
ceinture. Le mouvement de va-et>vieot en double exige en plus une 
poulie spéciale, sur laquelle glisse la corde quand ou remoDie 
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l'appareil, a une corde d'attache, avec ou sansporte-motisqueion, 
pour fixer la poulie extérieurement à la façade, et le plus en relief 
possible. 

Sur le corps du frein simple it lunette se trouvent deux anneaux 
portant un bec à chaque' extrémiié, ua taquel-amarre est rivé aii 
milieu de ce corps. 

Le fi'ein double à crochets comporte une partie cylindrique por- 
tant sur son milieu deux crochets terminés eo forme de taquet- 
amarre. Chaque extrémité du corps porte un chapeau percé de 
deux trous reliés entre eux dans leur intervalle par une gorge en 
forme de poulie glissoire. A chacun de ces chapeaux un anneau à 
«happe mobile est assujetti par un livet. 

La corde de descente mesurant vingt mètres est enroulée sur 
bobine, en forme d'empiloir. Cette disposition permet à la corde 
de se dérouler régulièrement sans jamais se nouer, et de la tenir 
en même temps sous son plus petit volume. 

La ceinture sangle est cousue en forme de couronne, un porte- 
mousqueton y est adapté. 

La corde d'attache est d'une longueur de quatre k cinq mètres; 
pour faciliter les manœuvres, un porte-mousqueton peut y être 
avantageusement fixé, 

Un dé ou fausse poulie porte deux trous pitons, par lesquels on 
introduit la corde d'attache; Tautre, plus allongée et renforcée à 
sa base, sert de glissoire à la corde. 

La poulie-frein est composée d'une cbappe et de ses trous pilons, 
une poulie, un rochetet son axe; un boulon de poulie, son écrou 
et la vis de sûreté. Sa construction permet à la corde d'agir par 
fraction sur la poulie, quand celle-ci fait arrêt ; dans l'autre sens la 
poulie est folle. 

Le mouvement de va-et-vient de ce descenseur, dont le manie- 
.ment ne peut guère être fait que par une personne suflîsammeni 
exercée, permet de faire parvenir du secours à tous les étages d'une 
maison incendiée, mais la manœuvre ascensionnelle ne pouvant 
se faire que du sol il en résulte une certaine lenteur dans le sau- 
vetage. 

Dans le descenseur universel de M. Frédéric Psalmon, nous 
constatons un grand progrès : simplicité de l'appareil, maniement 
iacile par'qui que ce soil et sans exercice préalable, possibilité de 
sauver plusieurs personnes à la fois et de faire remonter l'appareil 
du sol à quelque hauteur que Ton soit placé. 
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Ce desceDEear a pour but de permettre aux personnes, occupant 
un immeuble en feu, non-seulement de s'échapper elles-mêmes, 
mais encore de sauver celles ne pouvant être abandonnées à leurs 
propres forces. Il est formé d'une seule pièce de mêlai de -bronze, 
foule malléable ou.autre dont la partie centrale a la forme d'un 
parallëlipipëde rectangle et est terminé à ses extrémités par deux 
tètes. Chacune de ces têtes, possédant deux branches recourbées 
qui forment les crochets, est en outre percée d'un trou. 

Dans la partie centrale de l'appareil sont pratiqués des canaux et 
des échancrures qui servent de guide à la corde. Cette corde après 
avoir pénétré dans l'appareil par une de ses extrémités décrit une 
spirale complète dans un sens et ensuite une seconde spirale 
dans l'autre sens pour sortir eniîo par l'extrémité opposée. La 
corde circule donc dans te descenseur suivant deux spires con- 
trariées. 

Pour se servir de l'appareil, on attache la partie supérieure de 
la corde à un appui de fenêtre ou de balcon ou encore à une saillie 
quelconque et on s'accroche au moyen d'une ceinture à l'un des 
erochets.. Cela fait on se laisse descendre en soutenant avec la 
main la partie inférieure de la corde qui sert de frein et modère 
la vitesse de la descente par suite de son frottement sur le 
métal. 

Lorsque l'on veut. modérer encore plus la descente, on soulève 
simplement avec ta main le brin inférieur dé la corde. Si l'on désire 
s'arrêter il snfBt de faire un tour de corde sur l'un des crochets, 
l'arrêt est alors instantané et la descente ne peut continuer que 
lorsqu'on a dégagé la cordé pour lui faire reprendre sa position 
primitive. 

L'appareil étant de forme symétrique, on peut aussi bien, 
pour l'employer, le tourner dans un sens que dans un autre. 

Pour la descente des personnes en danger le sauveteur doit 
opérer de la façon suivante : il fixe à l'aide d'un crochet spécial à 
un point d'appui solide, non pas la corde, mais l'appareil lui-même. 
Ensuite il prend une ou plusieurs personnes qui ne peuvent s'aban- 
donner à leurs propres forces et les accroche à la corde qui se 
trouve au-dessous de l'appareil et met ces personnes dans le vide 
sans aucun risque pour elles, les ceintures étant munies de mous- 
quetons iodécrocbables. 

Il les guide du haut, les dirige et les arrête à sa volonté, en 
déployant une force très minime, car il suffit d'exercer un effort 
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d'un kilog pour descendre un poids de cent kilos, et il n'abu- 
donae le brio supérieur de la corde qae lorsque la personne est k 
terre. 

Cette première opération faite et sans qu'il soit besoin de rien 
remoDter, il raccrocbe d'autres personnes à l'extrémité de la corde 
restée en baut et tes fait descendre de la même manière. 

11 peut renouveler cette action autant de fois que cela est néces- 
saire en retournant tout simplementrappareil après chaque voyage. 

Lorsqu'il ne reste plus personne h sauver que lui-même, le sau- 
veteur détache le descenseur du point d'appui auquel il était assu- 
jetti et fixe à la même place le brin le plus court de la corde, il 
s'accroche ensuite à la partie inférieure de l'appareil et se laisse 
glisser à sa volonté en s'arrêtant à son gré dans la descente, afin de 
pouvoir opérer, s'il y a lieu, d'autres sauvetages aux étages infé- 
rieurs. 

Le descenseur universel a, sur les appareils similaires, des avan- 
lages si remarquables que nous ne serions pas étonné de le voir 
adopter par toutes les compagnies de sapeurs-pompiers. 

La grande difficulté du sauvetage dans une maison incendiée, 
lorsque l'escalier 'est en flammes, est de se transporter ou de faire 
parvenir des secours aux habilaots des étages supérieurs, M. i. 
Dupuy, d'Âlais (Gard) a lente de résoudre cette dii^cile question el 
son invention est digne d'une étude attentive. L'appareil qu'il pré- 
sente fournit le' moyen d'amarrer très solidement une échelle de 
cordes ou un descenseur aux fenêtres d'une maison oa d'un édifice 
quelconque envahi par les flammes et privé de communications, et 
cela en quelques minutes et k 30 mètres de hauteur. 

Il se compose d'un petit nombre d'objets peu volumineux, légera 
et relativement peu coûteux, savoir : 

1" Une arbalète à portée graduée au moyen de plusieurs crans 
d'armement ; 

S° Un projectile ou bobine métallique autour de laquelle est 
enroulé une trentaine de mètres de fil êcru ; 

3° Une bobine en bois contenant 30 mètres de cordes fines; 

4* Un crochet en fer aplati portant une échelle de cordes, lequel 
crochet permet un amarrage instantané et très solide aux fiches de 
la croisée, aux gonds de la persienne, à un chevron ou à la char- 
pente de la toiture et au besoin à un meuble. Son fonctionnement 
est des plus simples : 

L'arbalète étant armée au cran convenable suivant l'étage, on 
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vise U fenêtre à secourir et on y envoie te projectile porte-ftl; la 
personoe en danger ramasse la bobine et retenant entre ses mains 
l'extrémilé libre du fil, jette la bobine dans la rue an sauveteur. 

Celui-ci attache au fil la corde Rne que l'incendié n'a qu'à tirer 
à lui. A l'extréroiié de la corde fine est fixée l'échelle de cordes qui 
est élevée de la mâme manière et instantanément amarrée par son 
crocheta un objet quelconque sulTisamment solide. 

Le sauveteur a une réserve de projectiles contenus dans la crosse 
de l'arbalète pour le cas où le but ne serait pas atteint du premier 
coup. 

L'arbalète à tension graduée permet d'atteindre la fenélre sans 
vitesse et sans danger de blesser. 

Il a été apporté à l'appareil primitif des modifications impor- 
tantes : L'échelle a été noiabieraent perfectionnée; tout en conser- 
vant le mode d'attache qui ne laisse rien h désirer, on a fait passer 
)a corde dans l'échelon, disposition qui permet de laisser ii la corde 
toute sa force, en même temps qu'elle en empêche l'usure par frot- 
tement. 

L'échelon est fixé par un rîvel en cuivre et ne peut tourner sous 
le pied ou la main de la personne qui se sert de l'échelle dont la 
résistance garantie est de 20UO kilog; enfin le rivet en cuivre n'a 
rien à craindre de l'oxydation. 

La mise en pratique de celte arbalète porte-amarre est un grand 
pas fait pour la solution du probi&me de la communication entre 
l'incendié et le sauveteur. 

Parmi les appareils de sauvetage inventés par H. Frémiot, de 
Condé-sur-Noireau, nous signalerons l'échelle à rallonges qui per- 
met d'allonger l'échelle à crochets ordinaire de manière à atteindre 
de pied ferme un second étage, lors même qu'il y aurait un balcon 
très saillant. 

Cette échelle est manie d'un grappin ouvre persiennes qui se 
fixe à la hauteur de sa partie cintrée par un boulon transversal et 
permet d'ouvrir les persiennes fermées qui sont un obstacle insur- 
montable à l'échelle k crochets ordinaire. 

Le siège mobile articulé qui y est également fixé permet au pom- 
pier porte-lance, chassé de l'appartement incendié soit par les 
flammes, ou qui n'a pu y pénétrer, de s'établir solidement au 
dehors en conservant l'entière liberté de ses mouvenents pour com- 
battre l'incendie. 

L'essai des différents appareils que nons venons de décrire a 
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pleinement réussi et noDs sommes persuadéque toutes les personnes- 
s'intéressant aux questions de sauvetage en cas d'incendie qui ont 
assisté à ces expériences extrêmement intéressantes en tireront des 
enseignements précieux et utiles. 

C. CHAGNARI>. 



Visite dn pa-riUon de Monaco 

A l'issue de la visite du congres au pavillon de la principauté de 
Monaco, M. de Baeckcr fut chaîné par le président de rédiger, pour 
la séance du soir, un compte-rendu de cette visite, nous donnons 
ci-joint ce rapport : 

Les membres du congrès, sous la conduite de leur président 
M. Lisbonne se sont rendus au pavillon de Monaco dont son Altesse, 
le prince héréditaire, président d'honneur du congrès, a fait lui- 
même les honneurs avec son affabilité bien connue. 

Constatons en passant le gracieux aspect et l'organisation toute 
artistique du pavillon qui fait le plus grand honneur à H. Janty. 
tout à la fois l'architecte et le commissaire général de la princi- 
pauté. 

. Nous n'avons pas à énumérer ici les nombreux travaux scienti- 
fiques auxquels s'est livré le prince de Monaco ni les intéressantes 
recherches maritimes faîtes par lui sur son yack l'Hirondelle, il 
suffit de rappeler ses dernières expériences sur les courants, expé- 
riences qui ont duré plusieurs années et dont. les principaux 
résultats, publiés ces temps derniers, ont une importance qui n'a 
échappé h personne. 

: La visite avait pour but d'étudier sur place la faune maritime 
dont le prince de Monaco avait annoncé l'existence dans l'intéres- 
sante communication faite par lui à la deuxième séance du congrès 
ainsi que les engins ou instruments destinés h la recueillir. 

. Dans un langage des plus nets et indiquant une connaissance 
approfondie de la matière traitée, son Allasse a fait aux membres 
du congrès une conférence sur ses découvertes, b la surface des 
flots, d'une nourriture naturelle capable d'alimenter, sinon indé- 
finiment, du moins pendant un temps assez long, des naufragés que 
l'absei)ce de vivre condamneraient évidemment à la plus horrible 
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dès n)ort*s, abandonnés qu'ils sont sur des embarcations séi>arées de' 
leur navire. 

Nous allons essajer de rendre compte de cette inslmctive eonlé- 
rcnce. - 

A la surface de la mer flottent des produits qu'au premier abord 
on prendrait pour de vulgaires détritus, on aurait tort de les dédai- 
gner, car ces débris sont constitués par d'innombrables quantités 
de petits animaux, du nom de scopalides, parraitemeot comestibles. 
Pour les recueillir il suffit de traîner à la remorque une sorte de 
filet, formé d'un lissu plus ou moins épais, façonné en entonnoir et 
dont l'extrémité pointue est garnie d'un récipient étanche dans 
lequel s'amoncellent les scopalées. La pèche, bien facile, de ees 
animaux est suffisamment fructueuse pour que chaque pécheur 
puisse assurer sa subsistance au moins provisoirement. 

En dehors de ces petits animaux il en est d'autres dont la 
capture assure également une alimentation aux naufragés, ce son! 
les Méroux. 

Ces poissoDS de belle taille, puisqu'ils atteignent le poids de 
3 kilogr., suivent les épaves garnies d'analifes et ne s'en éloignent 
sous aucun prétexte ; rien alors n'est plus facile que de les capturer 
soit au moyen de lignes, sans amorce même, soit simplement avec 
la fouéncou trident. 

Il parait que l'abondance de ce poisson est telle qu'en une seule 
journée on peut en prendre jusqu'à '6fiO kilog., c'est donc là une' 
ressource précieuse.car la chair est exeelleiite, ajoutons que l'aspect 
extérieur est un peu celui de la brème. 

Pour parer à la rareté des vivres il faut enCore citer les thons' 
dont le nombre est très considérable et qui se prennent d'une façon' 
très aisée avec un simple hameçon garni simplement d'un bouchon 
de paille. 

Enfin il convient de parler, comme ressource alimentaire pour 
les marins en détresse, de certaines substances flottâmes qui accoor- 
pagnent les bancs de sargasses dans l'Atlantique N'ord, ces subs- 
tances prises d'abord pour des mucus, sont bel et bien formées 
d'animaux, rappelant les crevettes, dont l'ingestion est excellente, 
la récolle se fait au moyen de tnmis de différentes grandeur. 

La conférence a été suivie de la visite détaillée des différents 
appareils et produits exposés dans le pavillon. 

A l'issue de cette réunion le congrès, par l'organe de son prési- 



D.gitizedbyGoOgle 



332 ' CONGÉS IHTKWATIONAL TE SAUVETAGE 

deot, a vivement remercié son Altesse de l'intérêt qu'avaient pré- 
sente sa conférence et l'élude de ses documenis. 

Il serait donc à souhaiter que toutes les embarcations fussent 
munies, en prévision d'accidents, des appareils préconisés par le 
prince de Mocaco, les marins en détresse ne perdraient pascourage 
et pourraient attendre avec résignation la venue d'un secours com- 
plet, cette espérance rendue aux naulragés constitue le plus bel 
éloge qu'on puisse adresser au savant, auteur de ces découvertes 
humanitaires. 

Visite de la oanonnière Faroy 

■ La Canonnière Farcy exposée en 4888 devant le palais de 
l'Industrie a excité un vif intérêt. Le propriétaire a bien voulu la 
faire visiter en détail par les membres du congrès. Nous sommes 
heureux de remercier ici, notre honorable collègue, M. te comman- 
dant Farcy, des efforts qu'il a faits pour améliorer nos types d'em- 
barcations. 

Visite du pavillon d'anthropologie, da pavillon d'aréos- 
tatlon et du musée Orlnet, 

Le Pavillon d'anthropologie fut visité sous la direction de 
M. Labrousse avec grand intérêt. Dans la section d'anthropologie 
on remarqua les divers procédés à suivre pour conserver certaines 
races éteintes. 

Dans le pavillon d'aérostaiion, M. Labrousse expliqua avec sa 
clarté habituelle les différentes méthodes employées pour atiérer 
sans danger. 

Notre infatigable collègue se mit également h la disposition des 
membres du congrès, pour leur faire visiter en détail le musée 
Grinet et nous sommes heureux de le remercier du zèle qu'il 
apporta à remplir la mission qu'il s'était imposée. 

Visite des piscines Chrlstmann 

Les Piscines Chrislmann établies rue de Château-Landon et 
boulevard de la Gare, rendent de grands services à la populatioD 
parisienne, car elles offrent aux baigneurs la facilité d'y nager 
hiver comme été. GtÂce au concours du conseil municipal qui a 
bien voulu accorder à M. ChrisimanD la concession des eaux de 
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condensation des macliines de la ville, moyennant'la délivrance de 
caciiets de bains à prix réduits, les enfaats des écoles et les mili- 
taires de la garnison de Paris peuvent se baigner moyennant des . 
prix insignifiants. 

Visite cte la classe 66 

Les membres da congrès furent reçus par MM. les exposants pré* 
venus par les soins de M. Poiel. Ils examinèrent rapidement les 
divers appareils de sauvetage qui furent expérimentés à la piscine 
Oller et au quai Sainl-Michel, mais ils s'arrêtèrent longtemps 
devant la magnifique exposition de la société centrale de sauvetage 
des naufragés et devant les appareils destinés à combattre les 
incendies dès leur début. 

L'exposition de la société centrale de sauvetage se composait de 
tous les éléments qae constituent les trois catégories de postes de 
sanvetags qu'elle a établis sur le littoral de noire pays et de ses 
colonies. Un canot de sauvetage prêt à prendre la mer était exposé 
avec tous ses agrès. 

Les appareils extincteurs destinés à combattre rapidement les 
incendies !i leurdébutétaient très nombreux. Signalons l'extincteur 
instantané Cleetes, les extincteurs systèmes Tabouret, Mauclerc, 
Gnibillon, etc. Les membres du congrès étudièrent les grenades 
Labbé, Hardens, etc., les tissus incombustibles et ininflamra.ibles 
présentés parla sociétérincombustibilité. etc., et ils regrettèrent de 
ne pouvoir consacrer plus de temps à l'examen des nombreux appa- - 
reils de sauvetage disséminés dans les diverses parties des sections 
étrangères de l'exposition. 



VISITE 
des Théâtres de la Porte-Salnt-Hartln et da Palais-Royal 

L'incendie de TOpéra-Comique a été, pour les théâtres pari- 
siens, le point de départ d'une véritable transformation. L'admi- 
nistration préfectorale et les directeurs ont voulu se mettre, pour 
l'avenir, à l'abri de toute critique et dégager pleinement leurs 
responsabilités réciproques en cas de nouveau sinistre. Il en est 
résulté entre les bureaux de la préfecture de police et les direc- 
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téurs de théâtre odc émolalion dont les résnliats sool tout it 
l'avantage de la sécurité des speetaieurs. 

Drux réformes s'imposaient tout d'abord : la suppression du 
gaz et l'établissement de dégagements de nature à rendre aisée et 
rapide l'évacuation des salles de spectacle. A ce double point de 
vue les deux théâtres qui ont semblé avoir le mieux réalisé ces 
modifications si importantes sont la Porie-Saint-Martîn et le 
Palais-Roya], l'ub très vaste, l'autre de dimensions restreintes. La 
visite comparative de ces deux théâtres devait donc apporter aux 
membres du Congrès de Sauvetage des éléments précieux d'in- 
fonnation sar les progrès réalisés, depuis la catastrophe du 25 mat 
1887 : sur la demande qui leur en a été faite par M. André Fou- 
quetdu Lnsigneul et le signataire de ces lignes, les directeurs de 
ces tbé-iires, MM. Félix du Quesnel, Mussay et Boyer se sont mis 
avec empressement à leur disposition. 

La Porte-Saint-MarLin est, après les grandes scènes subven- 
tionnées, le plus beau théâtre de Paris. Incendié pendant la Com- 
mune, il a été reconstruit sur le même emplacement et réouvert 
au public en 1873. li présentait quelques singularités de cons- 
tructtOD : ainsi l'accès de chacun des cdtés des fauteuils d'or- 
cbestre était isolé ; te cdié pair avait son escalier spécial et le côté 
impair un autre escalier, de sorte que lorsqu'on voulait passer 
de droite à gauche il était impossible de le faire par le fond de 
la salle : on était obligé de redescendre l'escalier de droite et de 
remonter celui de gauche. En cas d'évacuation précipitée, c'était 
- là non seulement un inconvénient, mais un danger. Aussi, dès que 
la campagne d'améliorations de l'aménagement des théâtres fut 
commencée, M. du Quesnel qui n'était cependant que depuis peu 
directeur de la Porte-Sain t-Marlin, s'empressa-t-il de fermer sa 
salle et d'y entreprendre des travaux pour faire disparaître cette 
cause d'insécurité. 11 supprima le parterre adossé jusque-lk direc- 
tement au mur de scène de la Renais.sance, le remplaça par des 
baignoires derrière lesquelles il ménagea un large couloir faisant 
communiquer directement les cAtés pair et impair des fauteuils 
d'orchestre. M. du Quesnel ne s'en tint pas là, il fit construire un 
second et vaste escalier de sortie débouchant sur la rue de Bondy. 
A tous les étages il remplaça les fenêtres donnant sur cette rue et 
sur le boulevard par des portes s'ouvrant sur des. balcons de fer 
reliés entre eux par des escaliers également en fer, d'un accès 
facile. " , 
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Toutes ]es portes des loges qui jusque-lit s'ouvraient en pleine 
largeur et obstruaient ainsi les couloirs. Turent remplacées par des 
portes à vantaux s'ouvrant par le milieu et venant se rabattre 
contre le mur. Au premier étage une grande loge fut supprimée 
pour établir une enirée de plus aux fauteuils de balcon. Mais, 
avec quelque apparence de raison, H. du Quesnel, l'architecte 
Desplechia et le chef machiniste Gourbois résistèrent aux préten- 
tions de la Commission qui voulait qu'un passage fût tracé au 
milieu des fauteuils d'orchestre. Cette allée centrale n'au- 
rait eu, en eflet, d'issue qu'au fond de la salle, derrière les 
baignoires, puisque les portes de sortie du théâtre sont placées 
sur la droite de la salie et, sans présenter aucun avantage pour 
l'évacuation, elle aurait créé contre le mur de scène de la Renais- 
sance, obstacle infranchissable, une accumulation de spectaieui-s 
que le double courant formé à droite et à gauche par les per- 
sonnes descendant des étages supérieurs et sortant des baignoires 
et fauteuils de côté aurait risqué d'immobiliser dans la plus 
fâcheuse position. 

En visitant ta Porle-Saint-Marlin, les membres du Congrès ont 
pu se rendre parfaitement compte de la justesse de l'opinion de 
M. du Quesnel et de ses collaborateurs. 

Avant de prendre par le menu toutes les mesures de nature à 
assurer la promptitude et la régularité de l'évacuation, te direc- 
teur de la Porte-Sain l-Martin avait adopté la réforme ta plus 
urgente, celte qui aurait dû être imposée partout; il avait banni le 
gaz du théâtre et fait procéder à une magnifique installation 
électrique qui a toujours fonctionné avec une régularité et uo 
éclat bien faits pour prouver que l'électricité donne tout ce qu'on 
est en droit d'en attendre, lorsqu'on ne lésine pas en t'amena- 
geani, 

A la Porte-Saint-Marlin comme partout maintenant les décors, 
bois de construction et autres objets inflammables sont ignifugés. 
Avec la lumière électrique, c'est presque une superfétation. Il n'y 
en a, en effets guère de danger k redouter sous ce rapport. Les 
seuls perfectionnements dont la réalisation pourrait encore appor- 
ter un surcroit de sécurité au public, auraient trait au fonction- 
nement des calorifères. A la Porte-Saint-Mariin comme dans 
beaucoup d'autres théâtres, c'est encore là que réside le plus gros 
péril. Les ordonnances de jïOlice, très sévères sur ce point parti- 
culier, ont d'ailleurs le grand défaut d'étro presque inapplicables 
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et malgré les bonnes intentions des directeurs, il leur est difficile 

de s'y conformer strictemeot sous peine de voir le public déserter 

leurs salles transformées, surtout depuis la suppression du gaz, eo 

vérltables/glaciëres. 



La salle occupée aujourd'hui par le théâtre du Palais-Royal a 
été construite en 1784; elle a été restaurée une première fois de 
fond en comble en 1831, mais on peut presque dire qu'elle a été 
reconstruite en 1887. 

Premier théâtre de France qui ait été entièrement éclairé !i 
l'électricité, le Palais-Royal n'a pas échappé pour cela aux 
exigences de la commission d'incendie. On lui a demandé des 
travaux importants incombant en totalité à ses directeurs, le bail 
consenti par les propriétaires ayant prévu le cas de modification 
ou de reconstruction du théAtre. 

Le travail le plus sérieux, qui s'imposait et dont, d'ailleurs, les 
directeurs daPalai»-Royal avaient d'eux-mêmes reconnu la nécessité 
était celui de la réfection de la partie donnant sur la rue Hontpen- 
sier, comprenant l'élargissement des couloirs, avec balcons i air 
libre et cscaliei's extérieurs, pour les fauteuils d'orchesfre et bai- 
gnoires, les premières loges et le balcon, les deuxièmes gâteries et 
deuxièmes loges et enfin les troisièmes galeries. 

Ils firent ensuite agrandir dans de notables proportions l'esca- 
lier principal conduisant du vestibule d'entrée au contrdie. Puis 
ils décidèrent la construction d'un escalier tournant assurant le 
dégagement des avant-scènes et balcons du côté du jardin du 
Palais-Royal et venant aboutir dans le foyer du public. 

Gomme à la Porle-Sainl-Martin, un rideau de fer a été posé. Il 
peut élre manœuvré par une simple pression du doigt sur des bou- 
lons placés au contrôle, k c4ié d» chef d'orchestre, dans le poste 
du chef machiniste, au foyer des artistes et à la régie. 

Dans les deux théâtres le grand secours fonctionne Ji merveille 
et eo quelques minutes la scène pourrait être inondée. A tous les 
étages sont installés des établissements, grâce auxquels il suffi- 
rait de déployer une garniture et d'ouvrir un robinet pour avoir 
à sa disposition un jet d'eau à haute pression et parer ainsi aux 
besoins les plus urgents. 
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Ce que nous venons de dire de la Porte-Saint-Harlin et da 
Palais-Royal s'applique en beaucoup de poinls à plusieurs autres 
théâtres parisiens. Les membres du Congrès ont choisi ces deux 
salles pour les visiter parce qu'elles leur ont semblé réaliser, autant 
que cela est possible, l'idéal des précautions dues k la sécurité du 
public. 11 serait injuste de ne pas déclarer ici que les directeurs 
de la plupart des autres théâtres ont fait de leur mieux pour sup- 
primer tout risque d'incendie. Mais il y en a malheureusement 
encore quelques-uns qui envisageât trop légèrement leur respon- 
sabilité dans cet ordre d'idées. Sous prétexte qn'ils n'ont pas à 
proximité de leur Ihéfltre des stations d'électricité, ils continuent à 
se servir du gaz. Il saute aux yeux que s'ils sont réprébensibles, 
leur tort doit être partagé par l'administration qui n'a pas eu 
l'énergie de proscrire absolument l'emploi du gaz. Il est certain 
que si on avait fait fait de cette exclusion une condition sine qua 
non de réouverture, ils auraient d'abord crié do peu, mais entre 
la fermeture de leurs théâtres et l'exécution des travaux néces- 
saires, ib n'auraient pas hésité longtemps. 

Les mêmes observations peuvent s'appliquer aux cafés-concerts 
et il est inadmissible de voir accorder l'aulorisalion d'ouvrir à des 
établissements éclairés au gaz. Si, dans une pensée de regrettable 
tolérance, on n'a pas voulu exiger de trop grands sacrifices des 
entreprises déjii existantes, il n'y a aucune raison valable pour 
faire preuve de la même mansuétude ^ l'égard des salles de spec- 
tacle pour lesquelles l'autorisation d'ouverture est maintenant aol- 
liciiée. 

L'autorité peut et doit exiger des constructeurs de ces théâtres 
ou concerts la réalisation immédiate des perfectionnements désor- 
mais reconnus indispensables et qui se résument tous dans la 
substitution absolue de l'électricité au gaz, dans l'aménagement 
de couloirs larges, de passages au milieu des places de chaque 
étage, et l'installation sur les façades de balcons de fer pour les 
spectateurs, les artistes et le personnel. 

Telle est la conviction qu'ont emportée de leur visite à la 
Porte-Saint-Mariin et au Palais-Royal les membres du Congrès 
international de Sauvetage. 

L'électricité supprime la chance d'incendie à la condition, bien 
entendu, que les machines qui la fournissent ne soient pas 
installées dans le théâtre même, comme cela s'est malheureuse- 
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ment prodail au théâtre de la Bourse, à Bruxelles : les dégagements 
vastes donnent au public uoe confiance qui peut, sinon empêcher, 
du moins reslreiadre de beaucoup la panique. Le jour où les 
spectateurs seront bien convaincus que, même au cas invraisem- 
blable où le feu éclaterait sur la scène, ils auront le temps, une 
fois le rideau de fer baissé, de sortir de la salle et de gagner la 
rue, ou mâme de se réfugier sur les terrasses et balcons et d'en 
descendre par les excaliers extérieurs, nous ne verrons plus se 
renouveler des catastrophes comme celtes de l'Opéra-Comique oii, 
sur cent viciimes plus de quatre-vingts ont péri non par le feu, 
mais parce que, faute de dégagements, elles sont allées s'entas- 
ser dans un épouvantable affolement devant des portes qui ne 
fonctionnaient pas, au fond de couloirs-impasses et daos des esca- 
liers sans issue. 

La peur est un fléau encore plus redoutable que le feu : 
c'est celle considération morale qu'il ne faut jamais perdre de vue 
lorsqu'on organise la lutte maUrielle contre l'iaceudie daos les 
lieux pnbtics. 

René de CUERS. 
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Avant de nous séparer de nos lecteurs nous lepons h remercier 
ici nos collègues qui ont bien voulu assister k nos réunions et 
notamment les délégués français et étrangers qui ont pris part 
à nos travaux. Nous adressons donc dos plus chaleureux remercie- 
ments aux personnes doat les noms suivent : 

M. le capitaine Shaw, délégué de la ville de Londres; 

H. JouN FuRLEv, directeur of ihe ambulance département of Ibe 
Orderof Sainl-John of Jérusalem. Londres; 

M. le capitaine Lvlb, délégué de la commission militaire des 
Etals-Unis ; 

H. Stewart Tboriidicse, délégué de ihe Humane Society of the 
Commonweallh of Massacbuseils ; 

M. Henrt, lieutenant au corps des sapeurs- pompiers de 
Bruxelles ; M. le D' du Brissv, de Mons et M. 0. Du Birs, délégaés 
' de la commission belge; 

M. AHDnâ DE Mot et M. le D' Cheval, délégués de la Société 
'royale des sauveteurs belges; 

M. l'amiral barOD Tepfé, délégué du Brésil; 

Sou Excellence Tamiral Dom Fkancisco de Pauu Pavu et 
' Dom Pedro Nbvo v Cûlsoh, délégués de la Société de sauvetage de 
Nttdrid ; 

M. le colonel Var Zutler, délégué de l'iaslilut royal des logé^ 
nieurs des Pays-Bas; 

H. le baron Alessahdro, délégué de la commission ilalienote; 

a. J.AZAR1NI, délégué de la Société anonima de navigazione a 
vapore (Puglia) de Bari. 

M. F. BAETZNAnn et R. J. Buch, délégués de la commission nor- 
végienne; 

H. HuRERT pROif, délégué de la Chambre de commerce de Bor- 
deaux; 

M. FRânéRic Pbrquer, délégué de la Chambre de commerce du 
Havre; 
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M. Godet, délégué de la ville de Bordeaux ; 

M. Caret, délégué de la Société des lagénieurs civils ; 

M. te Délégué de la Société des Études coloniales et mari- 
limes; 

M. HoussAT, président du Cercle de là voile de Paris et «nHn aux 
délégués des sociétés françaises de sauvetage qui, nous l'espérons, 
voudront bien se joindre i nous au Congrès de Toulon, qui sera la 
cinquième réunion organisée par les sociétés de sauvetages fran- 
çaises, pour organiser d'une façon définitive les réunions des sau- 
veteurs qui auront lieu par la suite, dans les diverses villes mari- 
times de notre pays. 

Dans les divers Congrès qui ont eu lieu jusqu'ici on a traité un 
grand nombre de questions touchant le sauvetage en général, nous 
espérons arriver it discuter des points plus spéciaux. Nous signale- 
rons divers points h l'attention de nos collègues, sur lesquels nous 
désirerions avoir des renseignements. Ainsi en Amérique et en 
Norwège les canots de sauvetage coûtent beaucoup moins cher que 
ceux qui sont employés par la Société centrale de sauvetage de 
secours aux naufrage; il est évident qu'ils ne pourraient rendre 
tes mêmes services que les nâtres, sur nos côtes hérissées de bri- 
sants, mais il me semble qu'il y a bien des parties dç notre littoral 
qui sont dans les mêmes conditions que celles oh les embarcations 
dont nous parlons peuvent être utilisées. 

La Société de secours aux naufragés de Madrid s'est procuré des 
engins de sauvetage par l'intermédiaire de la société de Brème, il 
serait donc utile d'appeler l'atteolion des fabricants français sur le 
bon marché des produits étrangers. 

La fédération des Sociétés de sauvetage a été demandée par trois 
présidents. de socrétés de sauvetage, nous croyons qu'on pourrait 
sjFndiquer ces associations dans le but de publier uu journal, d'or- 
gan^er des çcurs, des congrès et des conférences, relatifs au 
sauvetage, dliniitaller des postes de sauvetage sur tous les poiints de 
la Franw où le besoin s'en ferait sentir, d'expérimenter les appa- 
reils de sauvetage qui doilnent de bons résultats et d'en propager 
l'emploi, enfin de faire le nécessaire poir arriver à récompenser 
tous les actes de dévouement qui se produisent sur le territoire 
français et de venir en aide aux sauveteurs victimes de leur dévoue- 
ment. . , . 

La question de la fédération des sociétés sera étudiée par nu 
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comiié dont U. Ghagnard, membre de plusieurs société» de sauve- 
tage sera le rapporteur. 

Le sauvetage à la c6te, qui a été l'objet d'un si beau rapport fait 
par HM. Ragiot ei Polel, pour ce qui concerne la France, fera 
l'objet (l'une étude analogue relative à ce qui se fait à l'étranger 
dans cette voie. Nous avons déjï résumé dans ce compte-rendu 
quelques documents que nous avons pu rassembler avec assez de 
difficultés, nous espérons que les raisons qui ont empêché, l'an 
dernier, les gouvernements étrangers de correspondre avec nous 
n'existant plus, nous ferons à l'occasion du Congrès de Toulon une 
ample moisson de documents. 

Une question assez Intéressante sera éfplement étudiée par la 
première section savoir : l'examen d'un règlement obligeant les 
propriétaires de bains de mer, & entretenir un matériel de sauve- 
tage assez complet pour éviter une partie des nombreux accidents 
qui ont lieu dans les petites stations balnéaires. Les membres de la 
section des incendies auront k discuter les conclusions d'un remar- 
quable travail relatif à la législation concernant les incendies dans 
divers pays, que M. Autony RoulHet, avocat, lauréat de l'Institut 
a bien voulu préparer, ainsi qu'un rapport de M. René de Cuers 
sur les moyens h prendre par les communes pour se procurer le 
matériel nécessaire destiné à combattre les incendies et diverses 
antres questions qui n'ont pas encore été traitées dans les Congrès 
, précédents. 

M.deBaecker, préparera également un rapport relatif aux points 
qui n'ont pas encore été examinés dans la IV' seetion, notamment 
le transport des animaux, la désinfection des véhicules, etc. 

La question des ^cidents du travail dont M. Hamy, iogéoienr 
de l'Association des Industriels de France pour prévenir les acci- 
dents, a commencé à entretenir les sauveteurs, sera reprise à 
Toulon. Grâce aux discussions qui ont eu lieu à l'occasion du 
Congrès des accidents du travail, bien des points ont iié élucidés, 
et noK croyons faire œuvre utile en tenant nos collègies au courant 
de ce qui été fait jusqu'ici. 

La question des accidents produits par les eaux fkiviales, qui, 
en 1888 a été l'objet d'une conférence faite par M. Max Nansouty, 
a également donné naissance it un Congrès spéoial, celui de l'uti- 
lisation des eaux fluviales. M. de Nanssuty, membre du comité de 
la Société 'des Ingénieurs civils, fera connaître k Toulon l'éiat actuel 
de cette question intéressante. 

SAUVETAGE 10 
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La question de l'assurance des gens de mer qui n'a pu être dis- 
cutée au dernier Congrès, sera reprise par H. G. Hamon, qui ayant 
reçu de nouveaux documents remaniera comptëlement son rapport. 
Gr&ce à l'application de la vapeur i la pëclie maritime nous croyons 
que dans bien des cas on pourra, comme on l'a fait en Bretagne et 
en Belgique, quadrupler le salaire des pêcheurs. 

La mortalité des pécheurs étant de 1 à 3 7<» >' ^*- urgent que 
l'on prenne des mesures pour augmenter leur salaire quotidien et 
assurer des pensions aux veuves ainsi qu'aux orphelins des victimes 
de la mer. Le législateur prépare actuellement une loi sur la res- 
ponsabilité des accidents industriels, il j aura lieu d'examiner la 
manière dont elle pourra être appliquée aux marins. 

La section devra donc s'attaclier : 

1" K rechercher les moyeas à prendre pour que le patron de 
pAche puisse posséder des embarcations insubmersibles ; 

2° A augmenter les bénéfices et le salaire des pécheurs ; 

Z" A examiner les mesures fiscales qui permeiient aux étrangers 
de vendre du poisson en France à meilleur marché que nos 
nationaux : « 

4° A provoquer l'augmentation des ressources des caisses desti- 
nés à secourir les gens de mer. 

M. C. Hamon traitera également la question de l'assurance et 
temps de guerre. 

La section des expériences et des Têtes ayatit eu la bonne for-< 
tune d'obtenir le patronage de H. G. Pallain, conseiller d'Ëtat, 
directeur général des douanes, des instruclions seront données pour 
que plusieurs équipes de douaniers, fassent ensemble des exercices . 
de sauvetage à Toulon, de façon k ce qu'on puisse donoer des 
récompenses aux hommes qui manœuvreront le mieux. 

Grâce aux efforts de M. de Baecber et de H. René de Cuers, 
nous espérons que les expériences relatives aux incendies seront 
aussi intéressantes que celles du sauvetage en mer. 

La commission des fêtes n'épargnera rien pour organiser plu- 
sieurs excursions dans les environs de Toulon. 
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COMITÉ DE RËDACHON ; 
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ncmenis de crodit, omissions. Cliemins de icr. Affaires industrielles; 

Une revue di^s Uvres, des Congrès, des Sociétés cl des Conférences. 
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des ouvrages de vuInarisaiion économique qui ait été Cféô jusqu'ici. 
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